Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



TAYLOR 

INSTITUTION 

LIBRARY 



ST. GILES- OXFORD 



Vet. f-f'in:, A , 1 32f 



J 



LES ANNALES 



DE LA VERTU. 



• / 



Je Tu coatûiaelleiiicnt l'HUtoire , et je rem|ilis mon am* àtà image* 
dei pla$ grands hommei , et de« pini gea« de bien. 

Piutarquê , trad, dt M. Dtteiçr, t. rr, p. 7. 



.,,.—4. 



T 



(/ta^l^^r^ ^i'^ 



LES ANNALES' 

DE LA VERTU, 
HISTOIRE UNIVERSELLE, 

ICONOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE ; 

àTusage des Artistes et des jeunes Littërateurs, 
et pour seryir à réducation de la Jeunesse; 

PAR MADAME CE GENLIS. 

Noirelle édition y revue , conigée et augmentée de 

plus de 70o^pagc8* 

TOME troisième: 






A PARIS, 

Chez Maradan , Libraire , rue Payée S. André 

des- Arcs , n**. 16. 

- — — ^ 



■> * 



1 



OF 



ox, 



Ofto 



«AR'* 



\ 



LES-ÂNNALES 



^ ' 



DE LA VERTU. 



• k 



4 ' 



religion; LOix et moeurs 

DES RdïiiÀYNS. 

rXoMULUS r^eta toules les fables ab- 
surdes; (pli ateribuoient aux Dieux des Loll^dw 
actions »mmiAeUe$ii;^ et U^ota an'peuple ^^o™"**»» 
]a croyance iijùe Sf^turnè eut dévoré ses a'H^lcL, 
propres enfàné,^ qab. ^ppiler eût chassé ^^^* 
Saturne de son royaume , etc. 

Le Lecds terne à Romeétoit une ce- Traité 
rémoiiîe' pendant bquelle les statues popildon; 
desDieubc'étoieâîticouchées sur des lits ; 
on leur $erV6!it peùdanit iiuit jours , des 
repas mâgnifiqiies^ eiic,. 

La fête de. la Bohne ^Déesse se celé- Serviez*' 
bcoit dans iun Heu retiré , et à peine 
éclaiiré , quTon: appeloit Operatorium. 
Dans ces lejtes:^ \ 1^ femmes évitoient 
avec tant de soin tout qe qui pouvoit 

III. A 



Beîîg. ei ressembler à la galanterie, qu'il ne leur 
Homains. ctoit pa^ luem G permis d y portier^ijes 
fcouquets de myrlLe , parce que cet ar- 
brisseau élDit consacré à Vénus,. 
Tk. Lir. , Numa institua ]Line fête en Thon- 
fieùr de là Bonne-Foi. Les prêtres né 
cpwrnmççieff I 1^ S)(af;rifip^3> ^ qR^jçs 
avoir envel^p^^. Içw* içaiOr droite jus- 
qu'aux doigts , pour donner à entendre 
^: l'dtt xi«t4ei»0H iia$; swfeTOe» t gw<fer 
hi f€»#. wâis.^ncom ion . honotm: j^mpik 
l^pfmrance w ^ 1a> i^pes^r ià^i:^. ^ette 
unifia, ^m. eme^i^i 89gti:«t l0/s?fmWla 
}^9^ iliuuaiiïs. appdote^t Diwic jj)i^ 
gètes , les béiso^tâcmt Jee'explQÎÏsuyoiçM 
mérité rdpx>lhéMe.J . > 

' Dans le.temf»* qiie jRbme; &ik pii5« 

Maxime. p«i|v ]j@$; QatiUdd V 1^ prâtM de firoîtmbis 
eK l^ ymt^le» priuënti Ifi ftiîte^ eharg» 
de ce qu'il y aymk ^%- plus, satnt <d^ 
le tengiple* lU rei^coatrèreiit Albniius 
^ui conduisoiSi sa femme et ses eufana 
d^ns. uu ch^ot. AlbimiuSy en. aippàv^ 
ceA^aut les /vestalesL^.n^ii pied à leiiré 
avec Bdk famille^ cku^ea air «oii oliafi^^t^ 
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les Testaies et leurs sacrés fardeaux , neiîg. et 
et, se détournant de son chemin » il les Romai»i.. 
conduisit à la ville de Cère ^ où elles, 
furent reçues avec tant de respect « qiie> 
]a mémoiiie. de cette hospitalité rdii 
gieuse a été transmise &Ja postmte » et; ' 
quelempt de Cr'rtfmonie en él été ap-r 
pliqiié aux niaaîères dont on honore^ 
le&Bîeux (i), 

Le& \eslales étoient des filles vierges. 
qai , chev las.Roinaiiis >, se cousacroienti 
au service^ d£ Teste, etàJ'entretien pei^ 
péluel: du feu de son temple./ y ordres , 
des vestales v^enoit originairement, 
d'Albe.; Amulïiis , api^s^avoir dépouillé^ 
son. &6r&. Numiler. de ses Etats» voulue 
sacrifia? lout& sà.raceiy iLfit assassiner 
Ëgeste > le fidis de ce voi , dans.uri^ par* 



(i) UétyDaoLpgie de Claire Curule^ aulyai^ 
le même auteur, vient aussi cL'une ville, la 
ville de Cures , d'où rt)n en tira' linrention ; 
ou, a}0|rte Valère-MaxÎBie^ des roueS' qu'elles 
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Heiiftj et lie de chasse , et il mit au nonibre^ des 
Bomains! vestales , Khéa Silvia ou Ilia sa uièce. — ' 
Par la suite Numa ^ Pompilius , selon 
quel(}iles auteurs, recueillit et logea 
les vestales dans son palais. Il dota cet 
oindre des deniers publics, exigea des 
Testales le vœu de virginité , il leur 
<îonfia la garde du Palladium, et Ten* 
tretien du feu sacré qui devoit toujours 
brûler 'dans le temple de Vesta, et qui 
éloit le symbole de la consei'vation de 
Pempir^w fl crut , selon Plutarque , ne 
pouvoir déposer la substance du feu, 
qui est pure et incorruptible, qu'entre 
les mains des personnes chastes , et que 
cet élément , qui est stérile par sa nature, 
n'avoit*poînt dHmage plus sensible que 
la virginité. Numa défendit qu'on re- 
çût aucune vestale au-dessous de six 
^ ans , ni au-dessus de dix. Il falloit , potir 
recevoir une veslale , qu'elle fût belle ^ 
et . qu'elle n'eût riçn de défectueux sur 
le corps. Rien np pou voit les dispenser 
d^habiter le temple , . excepté dans le 
cas où l'état de lew santé exigeoit un 
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ciiftiiâfément d^air. Suidas prétend que Relî^. et 
Jes Testales avoi^ait aussi des cérémonies Romaiut. 
sacrées en Thoniieur de Teau. On a dit 
q[u'elles aToient soin de la fontaine de 
Ganente « dont Teau leur ser voit dans 
les sacrifices » et pour entretenir la pini- 
preté dans le tempiat Le supplice d'une 
Testale qui violoit ses engagemens dés- 
honorôit toute sa famille. On dit que la 
première vestale fût ènleTee par Nnma. 
La loi Papia ordonnoit au grand- 
pontife , au défaut de vestales volon- 
taires ^ d^ choisir vingt jeunes filles 
roinaines • de les faire toutes tirer au 
sort en pleine assemblée ^ et de saisir 
celle sur qui le sort tomberoit. Ck>m« 
munément ce pontife recevoit les ves- 
tales sur la présentation des parenssi 
Aussitôt qu'on avoit reçu une vestale» 
on lai coupoit les cheveux^ et Ton at^a* 
choit sa chevelure à la plante . tipmm^e 
Lotos , ce qui dd.n9 une cérëmoliie rer- 
ligiéuse étpit regardé comme une ib4i>- 
qite d'affranchissement et de. liberté 
rïama n^ïnstiuia que quatre vestde^ $ 

3 * 



O ANNALES 

^eîig. Vt Swvîus Tu^îus en ajovita deux, d^utrès 

*eiM*iis. disent que ce fut Târquinius Pl-i^us qui 

fil celtfe aingtiientabeii. Ce nombre ne 

s'^ecnit n ^ n«f diminua {lendant toute la 

î^uiee de i^enipire; Saint .Atmbroifis &it 

-menldon de stëjyt Tiesbalé^, maistm-^roit 

^u qu'il Vest troînijté , ou ^ue xe itom- 

-bre ne fut cfu'une ^ceptîon »parfi<ri*- 

JÎièa^ >à k règle* Les prétpesscis de Yesta 

établies à A]be foistri^êik toru de virgi* 

mité pour tdiine ia vie. ^trnia n'exigea 

des vestales qn*ct ne ^oiaîn once de ttn^t^ 

années, do«it 'dies passaroieiil les dÎK 

ipremières à appreudi^ i(Surs ^dèdigâ- 

lions , leÀ dm saiv«U!ites à ies pk«li- 

*<|iler, «et }e reste à instruire les autiîes ;^ 

-sprèis quoi dles avoi^at k li^rté de se 

«larier, et quelques^- unes piirent ce 

^arti./ Au -bout de t«%nte années de 

y -réception ies ^estaleis pouvaient rester 

*4)ans IWdre , et elles y j^nissoieiit ^.de 

-gi^Eudsi pnviiëg^s ; tuâts iMes n'at oient 

"jim ou pi«6^E{tte plus de part aumiàis' 

1ère. -^ Les Romains acoordoient les 

4)kis arandshonudiirs aux vestales ; eUea 
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arment toutes la liberté de soriir ; elles nc^ug: h 
idYoient dans le-iuke et dans ia sAol- RomniU.^ 
ittsè ; cUes alloîènt aux speoCacles , au 
cirque , etDwelc. Les iraihmes avoieM 
JflJiiberlé ^^Bettlvetle-joar cdsez eltes , les 
fehranes à toute heure $ et elles alloient 
soitreat inan^er dai» ieur famille, tfti^ 
Téi^tale Ant 5 ontragëe le sekr en rentrai) t 
^n3^aniaisi(M>,' parades jeunes gens qm 
ae la' œosHiissbiehit ipas : de là ^t 1W 
-€otitnme>'H!!e faire marcher devant ellei» 
nu H^rtenr a^nêc des. faiscBàU'X pont les 
-^rsHa^guèr ^ar Cette digniié , et préf enir 
de se^ril3iah1«9'désofrdlrésv Son^ pi^ét0are 
^âe ftrayailléirtà la nÀHxioièèatmi >dè0 'fin 
atiUes^ ^ ^€$s tèntroient daHs tbutei» sotl^ 
âfa£Ee»res^t'(m ivit la Teti:a)e Vibidia iiC« 
terééder avec succès auprès de l'empé'* 
reur Claude p<»ur Phifàme Magêaiioe. 
Les tesÉàlcs avcâent le vi$£ige diteôu- 
vert, elles laissoieiii iûrotClie lea^chê* 
nux ooupës à heur Tecepiidn' ; <lltt 
portoient sur la tête une espèee ^àe Un** 
ban ; elles avbîeut «ur fetûr habit "uti 
cachet de toile fine d^ùne etMjè^ 
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Beiîg. et blancheur , et par^déssiijs xme mante de 
Bomaiss. pourpre ample>et longue^ qui ^ me por- . 
tantqueisar uueépimlè) leur laissoit^À 
bras libre rebroussé fort bavit:' . i , /» ^ 

. II suffîsoit^'poiir^étre reàitè Tbstàle^ 
*que xl^iui côté ni d'un autre on ne fut 
point sortie de condition servilé, ou de 
parens qui eurent exercé^uné proles- 
sion basse. Dès que la/vestaleavoit wàs 
le pîed dans le parvis du temple, elfe 
étoit affranchie de la puissance pater- 
nelle , et acquéroit le droit de tester; 
seul exemple, sans doute, de filles pou- 
-vant tester dès Tâge de six ans. En en- 
trant chez les Testales ,: elle appoirtéit 
une dot, dont elle poutoit', comme on 
, Tient de le dire , disposer à son gré» Au 
sortir des yestales ^ elles étoient habiles 
à la succession. Si elles mouroieht sans 
testaitient , leur bien restoit à là maison. 
Xe so^n, principal des yestales. é toit de 
carder le feu jour et nuit;!les heures 
étoient distribuées , les vestales ée re- 
levoient les unes après les autres. Chez 
ks Grecs i le feu isaa^é. se consWvoit 
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dana^ des lampes où Ton fie metiok de Rriig. ce 
rhoile qù'uae fois Fan (ï) , mais les Romains. 
Testales se ser voient de foyei^ et de ré- 
chauds on Tases de terre qui ëtoienl ]ila- 
ces sur Tautel de Vesta. Outre k garde 
dû feu sacré , les Vestales étoient obli- 
gées à quelques prières et à qiidques 
sacrifices particuliers , méme^ pendant 
la nuit. Elles étoient chargées des vœux 
dé tout l^Em^pîre; et leurs* piîîèi'es étoiefit 
la ressource publique. Elles avoient leurs 
jours soleunéls. Lé jéiar .de la fête de 
Yestd, le temple éldit bùvert' 'extraor- 
dinaîrement , et on ^ pôUTdît » pénétrer 
jusqu'au lieu même bù rëpoioieiii 'les 
choses^ sactéés , qu'elles *n'éxposoièhC 
qu'après les avoir ^voilées > c'est -à «dire , 
ces gages bu symboles de là durée et 
de la félîctte de l'empiré Romain , sràr 
lequel les auteurs se èdnt expliqués di- 
versement ; quelques ^ uns veulent que 
•ce soit Hmage des grands dieux ; d'au- 

■ ' I I [ ■ ■i ■iii.i» ■ Il I ■ m y ■ i n ■ , ' i .,, 

(i) Les prytanides chez les G^ecs e'toicnl'tteé 
venTes qiii gardoiettt le feii satcvéi ^- : ^ * - ^ 
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«^aeiig, et très' croiaat que ce pou^oît être Castor- 
\à»9mnt!^t PoUcix; et ti^aatres» ApoUop et 
î<tQptiiiie. BUae parte d'<uA dieu .parti -^^ 
.jduHèremedt ^cévéré 4es Totales ^^1^ 
• était le garàieQ des eafan» et des génë^ 
.ranx d'armée. Oïl dit aussi que les v^s- 
:tales eontfervoiënt dain^ l^ntérieur dut 
jiemple dei» {^eiits t0nD;eaux9 dont l'^a 
.«toit. Tida et ouyeit ^ Tautre fermé et 
pleia\,>e(: qalil.p'y avoit qu^eUes. seules. 
- a qui il fût permis de les i:eir^ ce qm a 
qudig^e . rappert airec ceux, daut parle 
.t]i>inèi:e^ q^i étôieul à l'eati^éedu palais 
de Jx^itcsTy dQBt J^uu étpit plein, de 
. ]|iaux et raiilre/de biens. D-autres pen- 
sent que tout» éeia^ n^eleit que le palla- 
dium que lies Testâtes aToienl sous leur 
garde. Où regai^doit le^ Te^ laies comiue 
4es perscftttciS; çacréies., à Tahri de. toute 
Tiôlcaace.. SilescciosaU <mjl^1^ préteurs 
se IrouToiei^t sur .leur eheuMu , ^^ 
étoient obligés de preudire m« autr^ 
route ; ou s'ils ne pouvoieni éviter leur 
rencontre , ils fâisoient baisser leurs 

faisceaux ^ leuxs. bâcher. d^TAAl el^s ^ 



éomne di danii eè moment Us lemeiit iieHg. ^t 
«emm 0uive leur» œaitis ToalbFit^ dont ii^miiikà. 
îiê étbient reVétas^Ce fiit le reipedt 
'^*oA l€ur fXNTtoit qui 'arrêta^ Tentm- 
prito des tribuns contre Glaudiàs; ce* 
. dernier iriompliôit mal^ leur oppo* 
aitif^n ;x le» tribuns entr^rirent de le 
reiiTerser &ur son ebar au mîtieu même 
de Ib mapche de $ou Uridmphe :1a vesiàlc 
Claudia , sa fille f ayoit suivi tous leurs- 
mouvemens f eUé se jeta dan^ le char* 
au moment même où le tribun alioit 
renverser Claiidius $ elle w mit entre- 
son père;Qt lui , et arrêta par. ce nioyoa' 
la violence da tribun', retet^u alors- ^< 
malgré sa fureurV par Textrétne respect- 
dû aux ve^(talés 9 et qui ne laîssoit à leur* 
égard qa^ux potitifés seuls là liberté- 
des re^K^ntraaees et- des voies de fait^. 
Qàudius alla eu' triqtnpbe au>Capitole 
et sa fille 9 au bri»t des acclamations de* 
tout le peuple , an' ten^e de Vesta»- 
l^s vestales ^iqiei^ la prérogative de- 
pou,vpir pauver la vi^à^ via crimind qtio- 

lW<^i^ai$^it:au. stippUce lorsqù^^ 
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Reiig. et le raicoiî troient sur le ^etam , potf rira 

î^x lies « n /» 1 ■ 

.Aoinains. queiies iissent le sei^nexit qu^eHe^' $e 
irouToient là sans désseiof et «ealemënt 
par hasard. Ell^ eioient appelées en 
témoignage et entendues en juôtîca » 
mais elles n'y poiivoient élre conlrain- 
tes. P y avoit une loi qiiî puniissoifc de 
i9ort quiconque se jeltémit «ur leur 
char ou sur leur litière' lôrsqrfelfes 
iroient par la ville. Auguste leur âàuua 
aux spectacles une' place d'honneur 
fis- à -vis celle du prét^rl La grande 
vestale poMoit une* bitllé^d^or. Nùm*^ 
qui les avoit dotées , assigné des terres 
J)articolières sur lesquelles il leur attri- 
bua des droits et des revenus* Dans 1^ 
suite des temps, elles eurent une grair- 
de quantité de foiidafiom^etî-de legs 
testamentaires. Mais Otttrer 'lés dona^ 
tions communes à toùc Tordre , on fef- 
soit encore des ^ns particuliers aux 
vestales, quelquefois c'étoient des som- 
mes d'argent très - considérableSé A cer- 
tains jours • dé 1^'A^ée y les vèstellës 
alloiepit trouver: le roi 'des sacrifices-. 
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qui ëloit la seconde personne de )a reli- Reiig. et 
gion I et elles l'exhortoient à s^acquitter Ronuint. 
scrupuleusement de ses devoirs. Les 
pontifes étoient les jnges naturels dés 
Testâtes ; la loi soumettoit leur con- 
duite à leurs perquisitions seules , c*é- 
toit le iouveraiu poniife qui'prouonçort 
larrét de condamnation t il ordônnoît 
rassemblée du conseil, il avort droit 
d'y présider; wiais son autorité n'avoit 
point Heu sans , une convocation soient 
nelle du collège dés pontifes. Oq ne 
s'en tenoît pas toujourfe aiik jugèinens 
rendus par le conseil souverain' des 
pontifes; le tribun du peuple a voit 
droit de faire ses 'représentations ; et le 
peuple , de son autorité , cassoit les ar- 
rêts qtfSl jugeoitr injustes'. — La négli- 
gence du fexi sacré devfenoit un présagé 
fiinesté ^oùr les affaires de Tempire; 
de malheureux événemens que la for- 
lune avoît placéis à-peu -près dans le 
temps quelle feu s*étôit éteint, établi - 
rent èl *cet \ê^^tà Isc' Supë^stîtîbn* la' plû,^' 
forte. Après S ptiiiWdu-deJà vestale > 



^nikt^s, .u ^toit pas fp^i6MMa«!seHer^fir pouçesia* 
Â^xin W matériel ^. %l feUaii le tiif0P''d«9& 
jrtQTOB^ mémo du soleil-èi . Wxàà <l%ik' 
;Ya$e d*àiram> au cenirfe duqnèi le» 
payons T^aant4éeréui»r^6«Jlt9iMiei»t 
. 41 £oct Pair ^u*i}$ s^aflafiimoîeDt v dt 
jpar.le mojrea 4e la vé!t^^rbéràiii>ny Ik^ 
juatière sècb« dbut oa: {Sfe séi^Toîi^ s!aF- 
lumoit aussitôt. Oii gajpdoU ,. dtes la* 
procédjare contFe les Ycstales 4 uile ih& 
nité de formalités y on écoqtoit ]^4éla«- 
teurs;» on les confrojolj^it ,a;^6C lesaccar 
3ées9 on les ent^z^dpii; • elles - mémea 
plusieurs fois r. et lorsque l^rrét- de la 
mort étoit rendue on ne le leur sîgni* 
iSoit point d*abord> on commençoit à 
leur interdire tout sacriôpe et. toute 
participation^, aux mystères \;^ , pu .. leur 
défendoit de faire aucune ;.disposjili(>n 
à regard de. leurs esclaves, elcj elc;^^ 
Numa avoit condamné lés vestales cri-r 
minelles à «x^pirer sous les vefjg^s ou à 
être lapidées» Cq. JTut. Taiçqiiin. qui ins? 
fitua le si^^ice. do^it 01» les B?n.Î!|J^9Îf 



•ai^îiiaii*»uièiit 9 el cpn eonsistoit à iks4ieKg. ^t 
mtenrer yîvm» Doonlien difttia ^itt^f-^i 
seraenl quelq^Ues-^ctiiM de «oes :iiialiieu*- 
mises fiUe» ; il laissa à deun 8ûeat$ de- 
là maison des Oceiialed la Mberté cle 
cboi^îr leur g€»tfe de wovt. Le joiif de 
ïexécutioo étaitt venu ^ toutes les affai-. 
res, latit publiques ipie particulières^ 
étcMeot iaterrouipaeis » toote la ville 
étoit dans TelTroi et dan» le mouvement r 
le grand-prétre suivi des autres ponli« 
fes ^ se rendoit au temple- de Yesta ;. Ik 
il dépouilloit la vestdie coupaUe.de ses^ 
ornemens sacrée i^ettsniîe on Tétendoit 
dans une espèce de- bière ou elle étoit 
£ée et enveloppe de façon qae ses cris* 
âurment ei^dc la neine à' se faire enteti^ 
dre». et cm la^ ceziduisoit dans cet étal?, 
depuis, le temple de Yesta^ jusqu'à la^ 
pofite Oollaime ^ auprès dé laquelle, en 
dedans de la villfe ,étoît une- butte ou« 
éminence qui s^tendoi^ en kmg etqui 
étoit destinée à ces sortes d^éxécuti^n^^. 
en l'appeloitàcèt eifet Jà ôhamp è:^^^ 
iràble.. <Iii^ndlGQl^ ^ k^^ l^^âjoi» 
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Be)ig. etserVoit à la plupart des jeux et des 

LiOix lies M. y i •• '• i • ♦% 

Komiimà. spectaclies populaires , aussi bien qu a 
la cruelle inhumation de ces malheu- 
reuses Tictimesii Le chemin du temple 
de Yesta k la porte CoUatine étoit as- 
sez long'; la vestale devoit passer par 
plusieurs xues et par la grande place. 
Le peuple accouroit de tous dotés à ce 
tfciste spectacle, et cependant il en craî- 
gnoit . la rencontre , et se détournoît 
du chemin: les uns siâvoient dé loin et 
tou&gardoientun silence morne et pro« 
fond. ' Les parens . et anîis sui voient ce 
convoi! funèbre. Lorsque la coupable 
: étôit airivëe aii lieu dii supplice , Vexé- 
cuteur ouvroit la bière et délioit la ves- 
I taie. Le pontife tevcit les mains vers le 
ciel et addressoit aux. dieux une prière 
. secrète : exisuite il tirpit la veslalé de 
! )a bière ,. telle eh sortoit cachée éous dés 
voiles. Le pontife là ménoit jusqu'à 
réchelle qui descendôit dans la fosse 
où elle dévoit être enterrée vive ; alors 
. il la Uvjcoit^à rexécuteur, après quoi il 

. lùiitoui^A^t le dos: et s'éloignoit brus- 
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(pement , avec les autres pontifes. Celle Reiîg. et 

t p •. » j '. Koix lie» 

losse tormoit une espèce de caveau ou itomaiiw, 
de chanibre creusée assez avant dans 
la terré. Ou y metloit du pain , de 
Teau, du lait et Phmle. On y allu- 
moil une lampe 9 on y dressoit une 
espèce de Itt dans le fond. Silôt que la 
Yestale ëtoil d^cendue, on retiroit Té- 
cfaelle 9 et alors avecf précipitation et 
à force de terre on combloit Touver- 
tore de la fosse au niveau du reste du 
terrain. Les vestales viToient dans urne 
grande magnificence; aucune d*elles 
nemoiltoît au Gapitole qu*en litière et 
avec un nombreux cortège dé femmes 
et d'^esclaves. La seule entremise des ves* 
taies réconcilia César et Sylla. Elles 
étoient dépositaires des teslamens et 
des actes les plus secrets. Ce fut dans 
leurs mains' que César et Auguste remî^ 
renl leurs' dernières volontés. Elles 
étoient entèt^rées dans Fericeinte de îa 
^Ue, honneur rarement' accordé aux 
plus grands hommes. IJne. statue fdt 
déférée à la vestale Suffétia pour ua 
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Rc lijç. et champ dont elle ^ratifî^< le peuple , 

Boiiiains. âYCc celte ciFcoasiaoce <}iâe sa stalue 

seroit mise da^s le lieiii qu^^dJte eiioîéi- 

roit elle'méme^iH^ëi^ogaiiYaViui De feit 

accordée à aisx^ime autfo femnm* -«- 

Catilina, Ncran /Ct plusieurs a«iitres/^i^ 

treprirent de corromy»^ «des ^esCales» 

La Ye$lale Posthiilma't plir son lûr^tse et 

jSa coquetterie , ayan^ d0Xi^Bé«de Tiéld^^s 

,soaf Ç9Î1S., fui 'dcei^^ee et êk jostifiai; 

«mais en pnnitioa'^id^ sa légèi^ëte on tIuî 

.interdit les specfaoles^ Don^ilien^ »^ai 

aroh coxulamiié l«s deux eœni^ des 

OceUates, accusa eûc^i^C' la irâateieGor- 

.Bf^Iia^la iplus âgée des t0s(arles4 et par 

^conséquent décorée, du rûti^; 4^ Jl^J^é- 

,may U la fit condmmi^'^oeiaàt^ loota» 

les règles , saos r«ntetfdre.<et i^oiq4«i*e]le 

.fût absente ; elle ,prpteslia efk T^a de^ 

son.innoeenoe; '€^]eiieseen4tt W ^wxk- 
.beau en coojuranl; lep^life de dé&a* 
dre sa mémoire^ Un oh6vali«r româio^t 
nomme Celer > quoQ aoooseit d^àvotr 
'é%é son amant ^ fut baHu de serges : 
il expira dans ce . supf^^ce « §t {39H>tesla 



I>E LA. VE'RTU. ' ' ig 

jusqu'au dernier soupir que Cornera T^div.^n 
était la plus pure des vestales. Plu- Rowaiiui. 
sieurs fureat admises à donner des ^ 
preuves singulières de leur innocence » 
et {lacèrent leiir dernière rêssouixe 
dans la protection de leur déesse. C'est 
ainsi que Claudia prouva^ dit*on^ son 
ianocenoe ten tîrdut. un Taisseau avec 
sa ceinture i et Tucta^ en portant de 
Teau dans un crible depuis les boi^ds 
du Tikre jusqu^^u temple de Yesla^'Le 
feu sacré ' s'éteignit par ï'knpi^u^d^^nf e 
d^En^He, qui s'ëtoit reposée du soiu 
de Ventretemr sur «ne jeuoe vestale 
sans :eipéri6n<ie : 'Eimlie<^> 4M^^;poiisa.Me 
de révénementi fut ^fccuséei altfrs, en 
présence j^ des prêtres, et des testâtes» 
Emilie, s'avança vers l'autel , adressa 
une prière à Yesta., ensuite elle arracha 
uu morceau de son vaile et le jelasiir 
les cendres "froides qui s'enfiatumièr^nt 
à l'instant 9 ^ elle fut justifiée. Séqè«- 
que parle d'une vestale qui , pour avoir 
souillé sa pureté y fut * préoîpiiée d'i^n 
rocher* Cette vestale invoqua Yestia,^ et 
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Reïig. et tomba au fond du précipice sans se 
Romains, blesser : cependant, malgré ce prodige i 
on la ramena sur le rocher pour la 
précipiter de nouveau. — ^.Sous le con- 
sulat de Pinariùs et de Fusius le pieuple 
- fut frappé d'une infinité de fléaux et 
de prodiges; dans cette, extrémité, un 
èsclaTC accusa la vestale Urbinia; elle 
fui aiTachée des autels, convaincue, et 
punie du dernier supplice. Son amant 
n'attendît pas les poursuites du pon- 
tife^ il se hâta de s^ôter lur*méme la 
vie. Yoicî les nom^ des vestales con- 
damtiées^ qtie l'histoire nous a conser- 

' ^.^ " -'À ' 

tés i Pinaria , Popilia , Oppia, Minutià , 
Sextili$, Opîmîa, Floronia, Caparo- 
nia , Urbinia ^ Cornelia ^ Màrcia , Li-* 
cinia , Ëmilia , Muciâ , Yéronilla , et 
deux soeurs de la maison des Ocellates. 
Quelques-unes d'enlr'elles eurent le 
choix de leur supplice; dVutres le pré- 
Tinrent et trouvèrent le moyen de s'é- 
vader ou de se donner la morl.fCapa- 
ronia se pendit , Floi-pnia se tua. Oa 
- croit que Ce furent là à -peu -près toutes 
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les victimes de cette institution (i).Reiîg. ec 
L'ordre des vestales étoit si respecté , RomoinlT 
que ce fut la dernière chose du paga- 
QÎsme ^ui fôt détruite ; ce ne fut que 
Gf^tien qui abolit leurs privilèges et 
s'empara de leurs biens. Cependant les 
vestales subsistèrent encore quelque 
temps 9 mais dans la misère et dans 
l'obscurité. 

Héliogabale avoit été dès son en« 
fance consacré au soleil; il .devint 
amoureux de la vestale' Julia-Aquilia- 
Sévéra, la tira de son temple, la con«* 
duisit à Tâutel et Tépousa , en disant 
gae de l'union d'un pontife du Soleil et 
d'une vestale il ne pouvoit inanqner de 
sortir une race divine, --^yalère^Ma^ 
xime. Histoire des Vestales de Vabhé 
Nadal; Oiwrage de M^ de Fontanelle, 
sur les Vestales, 

% 

(i) Cet OFdre dura onze cents 9ns ; pendant 
ce temps les uns coI^ptent dix -sept et les 
aatpes vingt yictimes. Leurs amans ou se tuèrent 
ou périrent sous les verges; plusieurs furent $ini« 
clément exilés. 
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*^V§- ^^" V^ Romain , nomme Valërius , .avoît 
Rb^î^iijJ,^ dexi% fils et une fille » qui furent, alla^ 
qp^ divine affreuse n^^adie. Ce tendre 
fkvj^ F^ Içs.Dieuiç 4«fi^ire to«iber le 
pef il ««r sa i4te, Uq Qr^lg l^i ordqiina 
<ifi^i s^i^ifices.,, et ses: ^^ïiEe^ps^gméirir^ut.- . 
Q^ qui, fut rorigjine 4^, ÎQT^y^:^ c4l#arés. 
c|;i^7, !(¥> Romaius, dgps d^ t^mps de ; 
peste et de maladie. 

Cours - ^^^ }^^ qu'ips^Uwa^ Roïi>i4us. eu 
fVcduca- riiQçmiiçur de Concis, die» des. Conseils , 

^c^^v ^^^'^ Hpnfi.wes.jqux.(îu cirque, d's^pres 

^c. 1^ fprme dq rhyppodroJipi^e ^V^e Tarquia 

TAp^ieUr fit QQ^çlriiiîrei pQur eni doquer 

1^ spe<;taclQ.< U paro^t, q;ue dans. Iç s qoixi* 

ifiç^4H^^^* oe^ jeu«. se bor noie^^ k cL^s 
c;ip^\^^ead^^cl:(ars.et.di&.Qbevaivx< OUi dx>«* 
T^ ^ po^r l,a .prejoii^ foî^ 9- ^^ spfi^ctaples 
de g}adi^eurs> Pap<4e Rom^ 4^q« Les. 
combats d*atblètes ne furent ûitrodoîts. 
qu*ea. 5jC)&, et iiersLle même temps, ou 
Ot eofiibal^tre des liommes oonire des 
lions , des ours , etc. Les Romains 
éloient dans l'usage d'offrir tous les 
ans à Cérès et a Baccbus les prémices 
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<le leur récolte » et ils ks présentoient Q^i^g. en 
(lans ua faassin qu'ils nommaient satura Româint. 
ou satyra^ de satur^ plein , parce qu'ils 
} accumuloieal des fruits de toute es- 
l^^ Ce ntol'ftil ensuite employé pour 
^Yptimep toutes «sorfes de mélanges ; on 
fedDana noniseulement aux mets com- 
fosè& dè| phssieurs choses, 'mais encore 
^x lois ^î penfet^moient des régie- 
WO& sufT' plusieurs cbefs ; et par une 
^mUaUe aqj^tôgie ,' on le transport» 
*ûx pièeës c& vers où Ton ramassoit 
tettt oe< qu'une imagîndlion grossière 
pouvoit produire. Telle a été la satire^ 
<laQs. son origilae; la raillerie avoit été 
l'aeeessoire de ce- poëme, elle en devint 
ie principal, et dégénéra en iùveclives 
^ea calomnî^e^* Utic loi des dou2e Ta- 
illes, qui coiid^mnoit à' mort ceu;^ qui 
Croient; Élit des» Vers contre la réputa- 
tion d'un citoyen, fait voir jusqu'où cef 
abus avôil^éléporlé/ 'S'^p 

A Bmue^ on poHoAles enfans aunu^^ce- 
temple le neuvîM*ié jour de leur i^aîs-'^^^^' ^JJ 

Middle- 
lon,r. 1. 



sauce, appelé joup-' de purifitîation , et ^**^'*'^- 
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Bi»)ig. et là 9 les paren^ et lesami^de la famille 
Bomainsf donupicAt uo nom^ à Teiifàat , et. le re- 
commandoient à la protection particu- 
lière de quelque divinité lutélaire^ 
. Les Roumains nomnfièrent trois apai* 
nislres pour assister aiiiLsaciûilces; ou 
les appeloit Epulons. Us portoîent ttne 
ro^e de pourpre comme leiS'p6nti£e8. 
Leur nombre fut porté dans là suite 
jusqu'à sept ou dix. On lecf avoit cr^s » 
parce que les pontifes ne poqvoieni > as- 
sister à tous les saçriilces que i^on faisoit 
à Rome » taiit étoit grand le nombre des 
Dieux. . ' . ' M 

Les Bidentales étoient des p:*étres 
institués pour faire> certaines cérémo- 
nies et des cK^piations Jlv>r9que là £>udre 
étoit tombée . : .la ^ piiincipale étoit . le 
sacrifice d^une ""brebis, qui , en latin , 
s^appelle bidens;de là le liea frappé 
de la foudre s*appeloit bidental; il 
n'étoit pas permis d^ imajccbev , on 
Tentouroit de palissades et^dfs miu^ailles, 
et on y dressoit un autel, i r 

Les Flamines étaient des prêtres ou 
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«crificat^urs : celui de JapUer appelé RHig. « 
flamine diale, étoitle plus «speclé. U K.ii? 
n j eut d'aboDd qœ troii flamines} ea- 
«uite ce nombre fut porte k quinze. Le» 
flamines ne fidspient pas corps ensem- 
We; 1« flamioefdiala jouissoit de plu- 
««rs piSîilëge»,«fcii étottiaisujelti à une 

mEnité.de ioix poécaesefcbizarres. 

Les (itreos nwttmèrent leur chant 
nuptial épithcdam^ ^ parce qu'ils ap, 
pebient tbâiamas I?apf*»rtement de l'é- 
paur ;; et quie^ Iprsqpe, les nouveaur 
mar.es s'étoient retires , ils chantoienfc 
lepitfaalame à la porte U leur appàr- 
tement. L'épilimlame grec commencoit 
par racclamàtioîi Û'Hyniénée ,■ Tépi- 
^me latin ,'par l'accJamatiuu de ÎW 
&m^y '^n*ivaici:Xfifcigiafe : ^„^^ 

Sabme* ■ipi'bril^i.èrttrt .leà;,Romàiui. ^ ili 
y eaji^qt .«fae.ràman|uaiile,pdr j^.jâ,,, 
°«Be et «a ifeafaté j sei i^Tisseiys -a-ai- ' 
8»aotqn'bu.nei!'a leur tractât, s'a^i- 
^rent^deW^SJ, j^ çondui^oient « 
J^l*«û«', ;rîe««e.J,cmi^é.heau\ vaiU 
««oi, et dotttflfr i,8tt iihU impmna tanfi 
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^eiig. ; ^t grands de rElat a voient sur les pau- 
Aoînain&Nr^s,e|. Iç peuple ;efc afin d'upir les es- 
prits et de cimenter leur liaison > il leur 
donna aux uns et aux autres des fonc- 
tions qui u'a^oient rien de servile ni de 
désagréable^ Les patriciens étôient ob}i- 
gés de répondre à leurs cliens sur la jus- 
tice et le droit civil dont ceux-ci n*é- 
toient point instruits (i); d'avoir soin 



tears., Tenoit d'un ceruin /2iifro/i, compagnon 
d'Ë'yandre,^ «protect^ai* àe$ pauvres ^^ ,et I^opnme 
fprt, charitable. ' 

(,i) Par cette inatîtatiop , les nobles ëtoient 
forcés de s'instruire véritablement , et par - là 
devenoîent à" l'ordre inférieur aussi respectables 
qu utiles. A:însi la noblesse romaine devoit jouir 
d^me considération d^nt boos^ n'avons, je crois , 
^'anCwtrèsniBStpatfaite Jdée» On. isait le .mot dir 
^vAJ^gnsta par -un ce^toriçn.i ce ferjiier^^ayo^t 
i;||i,piK>cès et ei^pliquoit $a. clause à l'empereur « 

.mk lui dit qu'il se chargeoit de la faire, plai- 

. ier : mais , reprit le centurion , -en montrant 

lés cicatrices de ses 'blessures, je ine suis battu 

xàbi-mêjne pour vous ; .Vous pouvez bien plai- 

. der tna cause vous-même» Auguste cneffet plaida 
lacause ei la gagna* 
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d Wx, prësens ou absent; de faire pour Bciig. t 
eux: tout ce que doit (aire uti* père pour Hom^iat. 
soa fils ; de les défendre contre leurs 
accusateurs ; en un mot ^ d'enipïdyet 
eajeur faveur et les lumières , ei le cré- 
^t , et tous les aTantages qu^ils avoient 
«iir eux. Les clîêns , de leur côté, étoient 
tenus d^aider à leurs patrons à marier 
leurs filles , et à fournir la dot si les pères 
n avoient pas «ssez d^argent ; de payer 
leur rançon et celles de leurs en fan» 
lorsqii'ils ëtoient prisonniers de guerre; 
enfin de leur prêter les sommés dont ils 
âvoient besoin » le tout sans usure ni 
intérêt. Il étoit également défendu et 
ftux patrons et >ux cliens de s*accuser 
en justice , de porter témpigfaage ou de 
donner leurs suffrages Tun contre Tau- 
h'e. Si quelqu^un contrëvenoit à une de 
ces eboses , il étoit sujet à la lot portée 
l^r Romulus contre les traîtres ; et dès 
qu'on l'en a voit convaincu , il étoit 
permis au premier venu de le tuer com- 
me une victime dévouée à Pluton ; car 
etoit la coutume ché^ les Romains de 



3ù ANNALES 

Reiîg. et :YOuer à quelque Dieu , principalement 
K«maiii6k ^ux cUTinites infernales » ceux qu il« 
.irouloîent qu^on pût tuer impunément. 
, C'est par ces moyens que runion. des 
cUens avec leurs patrons a été , pen- 
dant plusietirs siècles , aussi étroite 
qu'entre parens , les pères la laissant à 
•leurs enfans comme un héritage pré- 
: cieux. Cétoit un honneur pour les fa- 
milles nobles d'ayoir un nombre con- 
' sidérable de cliens. Les patrons avoient 

•grand soin , non-seulement de conserver 
ceux qui leur veûoient de leurs ancê- 
ireSy mais aussi de s'en iairé d'autres 
par leur propre mérite et leur vertu (i). 

( 1 ) D'happés cela îl est impossible que I4 
-noblesse roxaaine fût arrogante çt méprisante 
pour le peuple, elle avoit un trop grand in- 
térêt à s'en £aire aimer. La sagesse du légls- 
^ lateur avoit trouyé les vrais moyens de rap- 

procher et de réunir ces deux ordres séparés 
^ dans tous les autres pays 9 par l'orgueil , l'opi- 

l'nion et les préjugés. Quels excellens effets dut | 
produire cette réunion! Sans doute à Rome la 
'4^ noblesse étoit affable y accessible ^ obligeante ; 
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Ce n^étoit pas seulement à Rome qneReiîg. ^t 
le peuple naettok soufi la protection Roînaîoft. 
des patriciens; les colonies, les: ailles 
alliées o|i conquises' par lés amies ^ pra* 
iK)ient atissi quelques Romains à leur 
choix , pour être leurs patrons ou leurs 
{irptecteiurs.. Souvent n^me le sénat 
l'enToyôit Icis .différends des ' villes et 
des nations, aux Romains • leurs protec- 
teurs^ dont il confirnddit les jugemens. 

Roniulus fît un règlement par lequel 
3 étoit expressément défendu de passer 
sa fil de répée la jeunesse des villes 
conquises* Il j avoit à Rome une loi qui 
défendoit de recevoir les accusations 
contre ceux qui étoient absens pour le 
service de la république. 

Les législateurs Grecs n^obligèrent 



et le peuple , éclairé par sa commuaicatlon 
ayec elle , étoit moins peuple qu'ailleurs^ Aussi 
Toyons-nons que M^nenins le ramena ayèc un 
apologue. Qu'on, songe au succès qu'auroit au- 
joordhui le plus ingéaUlux apologue arec le 
penple le pliis policé de l'Europe î 

4 
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Reiîg. et les enfens 2b resicar kous la^ J>t]rîssanee ivir 
Bomaiiis. teriseBe, que poitieuâf^lèlnffs fotfl eourt; 
les. URS : oia«^ t^âkié îqil^ib^; y dèirietlré- 
roiei^t ^jusqa'â ia fia^'^»*Jenr <li^oi^ième 
année de çub^léj-lpè autres' -jusqu'à ccr 
qu'ils* fussenft' mariés ; d'âtttres eiifiiï^/ 
jusqu'à ce 'que lemt t^^^mii fkt écrit <}âiis 
les regîstiTes puiblics (i^). Romctes* don- 
Da tout poil voir: "aux 'pères sur leurs 
CBfans , et pendant aoate l6ûr vie. Il 
leur permit de les mettre en prison^ de 
les faire battre de Terges ; et de leur 
ôtêr la vie, ménié'qtiaiid ih séroîënèt 
revêtus des |Mremières< charges i et qti^ils 
auroient rendu à 'la république tes ser- 
vices les plus signalés. Romiilus dbnna 
encore aux Romains le di'olt de vendre 
leurs enfans jusqu^à trois fois ; et ce 
n'étoit qu'après avoir été vendu cette 
troisième fois , que le fils pouvoit se 
soustraire à Tautorilé paternelle. Les 



(j) Les Grecs ne pou voient pimir leurs en-* 
fans qae par Te^héréd^lion , et cri le$ cfaasSaiU 



^'/ 
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pères avoiénteo celer |>i us de pouvoir Rcii^. et 
sur leurs enfaos que. les- maîtres u^enBonmmiu 
.avoicnt sur leurs esclaves; car uA es- 
clave vendu une fois , et qui , par Taf* 
fraucbissement » recouvroit ^a liberté , 
*devetioit son maître pour le reste *de sa 
vie. Il u^est pas étonnant, que: Romur 
lus ,. avec des idées si' étendues sur la 
sainteté de .rautorité paternelle, n^ait 
rien statué coutre «lea*. parricides,^ et 
^u\iae ame si pénétrée de la grâVïd^ur 
.des devoirs /)acrés<de lânètprcf , ^ pr^ 
vk p^ qu\m: crime si airo<îeMet*.^ 
jeaonstpueuifc pitt jamaîsrisie J^omme^re. 
Les Romains gardant leak>ix él&blies 
par RoniuIus»..co(nservèmnt^danfi leur 
• république ;uiie si gmndeoiimc^i que 
. durai^tM Pcspabe de phts %de. ^s|pc idm^ 
ansiv ils .n-en {vinren4^!,}am$iia ^^u^^iu^tt 
répandre le .spn^ <j^3 c^oy^Kt^i (i) ^ 



(i)/yieUk on iaU.bîeiilà 1^ gloire>et idc§. inS'» 
titutioos efc de !« iiatk)9» On, a. dix ttpf^uda 
bien' et Lrop de mal des Iiqiaaii^>r L'epvtv^u<*v 
êiasme pcoduît de bqaux .di90QVirs^ mais j^e 



34 ^NNAiiEr* 

toii' f^ ^®î^*îJ s'élevât souvent plusvenr^ cCf- 
iloaajg^LB, £e, rends eonsidërables entre» le peaple 
^t les magistrats. Msàs dès: que Caïus-* 
Gracchu^ fut créé tribun ^ il renversa 
4;otit6 «rharmonie du gouvernement ; et 
ij^epûis ce temps , les plus sanglatites 
divisions troublèrent sans ^relâche te 
^pos et' le bonheur des citoyens. 

A Aome ilétoitpermis à un citoyen 
«â^enc-acciiser un «lutre^-cela étoit étd- 
jîlivdilt M,: de Montesquieu , ^lon Tes- 
jjï-it "<le lài l^épublique V où chafque* oi- 
4oy«n'doit ^v^r peut le bî^n ptiblic nn 
ittèlè satfs>4>(mies-«»L^ censeuï'S, dit le 
>y métne auteur , éfioient sagement éta- 
w.fclfeîà Rbm»; il en 'faut, ajoute-t-il , 
^>V dans une oc^pubiique oà le principe 
yy èa >gâ?uvfernettïent eslia vertu 5 a^ Âe 
'M ^cfÈf. pa^'^Sêiilémeo^i 'les ci4mes qui dé- 
<>^truisent la vartu, mais encore les 



•*3iiâàvâis^ jagemçns. Du moins renfaoce trou- 
i vei^ dans ces foiBles élémens d'histoire qui lui 
ank consacrée , la «impie véritié diépouillée de 
' yréveutiott et de tout esprit de sys^mfi^ 
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^ negfigeoces \ les fautes ; ce qui ne Reiîg* et 

» ciioque point les loix, mais les élude » Romaîas. 

» ce qui ne les détruit pas 9 mais les af- 

y> foiblit ; tout cela doit être corrigé par 

» les censeurs Dans les monarchies , il 

» ne faut point de censeurs; elles sont 

n fondées- sur rhonneur, et. la nature de 

» l'honneur est d^a voir pour censeur tout 

» Touivers : tout homme qui y manque 

» est soumis aux reproches de ceux 

» même qui n*ça ont poiut (i). 



», •.S0.J. 



(1) M« de'Monfesipiîéu' dU que les repu-» 
Cliques sont fondées sur' la yertu, et les mo- 
narckies sur rhonnéiir. Cette ' distinction est 
pca^être plus -snbtile et plus brillante que so* 
Iule. Si riionneur feut exister sans la vertu , 
il n est plus aîori> (p^ de Tb^ypocHsie; et Tim- 
piftsibilitë > de Soàliënir le^ag^ - temps , sans se 
<léinêntir,)'le rète^difticile d'hypocrite, y fera 
bientôt renoncei^ ; ainsi cette espèce d'honneup 
ne peut être utile dans aucune espèce de 
constitution. • A présent - considérons si un 
homme >Tertneux peut être sans honneur. La 
vertu nous porté au bien par Tadmiration 
^'elle excité en nous ; mais en se soumettant 
à tous les devoirs .^u elle impose , il est ia&- 



Reiîg. et ' » Après re&putsipa J.es decemVîrs -^ 

l^ainsf» presque toutes tes |oix <jui avoient 

» fixé les peines figurent ôtées ; on ne les 

^ >^ abrogea pas expressément , mais la 

t « 

possible de n'être pas sensible à Testime unÎTer^. 
selle quelle produit, et de ne pas jouir de Ia 
gloire sublime de n^ètre distingué <jue par elle j 
et jvoilà le sentiment naturel qui rend rbpn-* 
neur» ou le désir d'obtenir Tapprobation pu-* 
blique y inséparable dé la ^ertu. Il' ti*y a qu'une, 
piété portée au dernier ' point de . perfection^» 
qui puisse anéantir dans le cœur de rhommo 
ce mouyen^^t ^cpm^i^u^ à tQUs.,;I.ç|r aainta 
çeuls peuvent eqnslfim^enl; ^»iineiv et -suivi^e 
la T.ertu , en dédaignaot l'opinion d^s botn-^ 
mes. Les philosopbes >. les sages», ont,, -dans. 
tous les temps % attaché le pl^9 gr^nd prix à la 
réputation, et Ton laie peii^ domler, en 'Usant 
l'Histoire , que jCatoa',. B^utu^ $t 'dcétfin.if^es^ 
faimeux rép^lioàipa i. û^eu^sçnti fiie : violente 
passion pour la gloire^ Aindi.;dono l'homme le 
plus yertueux. doit, être encore eohii qui a le 
plus d'Honneur; ainsi donc il .Sera aussi bien 
placé dans une monarchrie que dans une répu- 
blique 9 et cela par un principe aussi: vrai- qum^ 
simple : c'est que ..la vertu est nécessaire dans 
toute bonne cpnstitutioa.. 
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yi M Porcia ayant défeadn de mettre à ndîg. tt 

•' . \jo\x des 

» mort un citoyen^ romain , elles n'en- RcHnaîM* 
^ reiit pliis â^appliéalioti« Ua accusé 
)> jSLyoit à Rome le droit de se retirer 
» atant le jugement* 
>» Les Samnite^ av^îeut n*ie coutume 

» quin dans nne petite répu^4^^> ^^ 
» Toit produii^ d^admirâbles eflFets. On 
>> assembloit tous les jeunes gens» et on 
i> les jogeoit. Celui qui'ëtoit déclaré le 
» meilleur de. tous ^ ^prenoit pour sa 
» femme k fiile <ifu^il vouloil; ceKûqitî 
» avoit les suffrages après Ijtiî , cboîsis- 
» soit encore^ et ainsi de suite. L'à- 
» moHv , la beauté, la cliastelé , la: 
» vertu , la naissance ,' lès richesses 
i> même v tout cela étok ^. poiir ainsi 
n dire, lia dot <te la'^erlu. 11 seroit 
^ difficile d^injaginèt* Une récompense 
» plus noble, plus grande, moins à 
» charge à un petit* Elat , plus capable 
» d'agir Sur Fun et' rautre sexe. 

» Romulûs permit au mari de répùr 
» dier sa femme si elle avoit Cdmtnis ub 
» adultère^ préparé du poison ou Saljsk*^ 
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fieiig. et>> fié les cld&: il ne.ido&ne point aux 
SLomaîBs. » fiemmes le droitrrde répndier leurs 
>> maris. Comme: là' loi d* Athènes don^ 
» noit à la femn)^ aussi bien qu'au 
» mari , la faculté . de. répudier^ et que 
jf^ roBr ; voit jq«te: Ile^a i femmes - obtinren £ 
» .ce 4roît ' cbez les premiers Ilomain€^, 
» /nonobstant' la Jctt de Romulns ^ il est 
^)f. clair que cettej institution fut une de 
» celles que les députés de Rome rap- 
» portèrent d'Atbènes , et qu'elle fut 
» lôise dans les loi^ des dou^e Tables »• 
On dit que Carvilius Roga, cbez les 
.Rotnains, -foi^irnit le premier exemple 
du divorcé ^ l'an 523 d^ Rome ; il répu- 
dia sa femme popr cause de st^ilité. 
On argumenté de ce fait pour prouver 
qu'avec de bobines mo^ii^s, le divorce, 
quelque facile- qu'il puisse élre, ne 
peut , devenir abusif en se multipliant 
Mais si le divorce est établi pour des 
causes Jégères ou vaguas, cette seule 
institution corromproit . p)?oi|ipteipeDt 
les moeurs , et l'exemple dé Carvilius 
ne combat point cette opinion» M*^ de 
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Montesquieu a prouyé que ju8qu*& Car- ReTîg« et 
Tiutts 9 une loi orapimoit au man qui Romainai 
répudioit sa femme pour tout autre cas 
que ces trois- ci : adultère^ préparé du 
poison y f€Êlsifié des clefs , .de donner 
la Tooitié de ses biens à sa femme, et 
de consacrer Tautre moitié à Cérès. 
Ainsi il n'est pas étonnant que per- 
sonne n'ait demandé le divorce à de 
telles conditions. La loi des douze Ta- 
bles, soixante-onze ans après, étendit 
le pouvoir de .répudier , et les causes 
de répudiation. Les pères et mères ne 
pouvoient divorcer sans le consente- 
ment de leurs enfans. Il n'étoit pas per* 
mis de répudier une femme^ sous pré- 
texte que la dot proipise n'ayoit pas été 
payée. Après le divorce, les enfans dé- 
voient être nourris aux dépens de celui 
qui aVoit donné Heu au divorce ; s'il 
n'étoit pas en état de faire cette dé- 
pense ,. l'autre devoit j suppléer; Si îe 
divorce éloit demandé sans Juste cause ,. 
on le regardoit comme un tort grave,, 
«n punùioa . de quoi celui qui avoit d«- 
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He%. etthàncté le divorce ëto4t 6bTice de réser- 
Romainsw ver à ses enlans la propriété de tous le^ 
gains nnptianXr 

Les Grecs et les Româîiis âToïent nnt 
$i grand respect pour leurs . femmes ^ 
que même dans la plus -vive ctelère^ Us 
n'auroient pas dit tm: mot malhonnête 
deyai^ élleSr 
Semez. Saint Augusliu dît qti^Antonin don- 
na un édit par lequel il défendoil aux 
homn^es d*accttsér leurs femmes d'adul- 
tère, quâud ils étbient èuhX^mémes cou- 
pables de ce crime;^ it les condamnoit 
à cet égard aux thèmes peines que les 
femmes (i)^ : _ 



■ M ijl 



(i)5i cela èst^i ce j'Bggme»t rfest pas ëqnf- 
tàblè«'«< LaTtgiditédës^e^iits àrâhliis des deux 
» : sexes , dit J^r J» l^ovissei^^ u est nif\e p^ut être 
y^ la ^ême. Quand la femme se; fl^int, là» 
» dessus de nnjuste inégaUté qu'y rae^rhom- 
y> me ^ elle a tort ; cette inégalité ;a'est point 
w une- institution humaine , ou du moins elle 
>* h*est point l'ouvrage dit préjugë^, mais de la 
>9> raison : c'est à celui deé deux que la nature 
» a chargé da dépàt deaienfàns d'en réf^uàse 



f 
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« Les anciennes ïoix de Rome cher- ReUg. et 
» obèrent beaucoup k déterminer les Romains. 
» citoyens au mariage ; le sénat et le Esprit Uet 
» peuple firent squvént des réglemens ^^ ' 
^ là-dessus. Indépendamment des loix 



.Saate 



» à Tau^re. San» doute il ne^t .permis à per- 

)) sonne de irioler sa foi; et tout mari inûdèle 

» est un liomme injuste: mais la femme infi- 

>) dële est plus coupable encore , elle dissout 

>) la famille et brise tous les liens de la nature : 

v> en donnant à l'homme des eufians qui ne sont 

» pas k Ini» elle trahit les ims et lesantrcr» 

»^ elle joint la perfidie à rinfidélite. J ai peine 

v> à voir quel désordre et quel crime ne tiei^t 

w pas a celui-là. S'il est un état affreux au 

)^ monde, c'est celui d'un malheureux père 

)> qui, sans confiance en sa femme, n'ose se 

V) livrer aqx plus doux sentimens de soir cœur; 

»> qai doute 9. en embrassant son enfant, s'il 

i> n'embrasse point i'enfant d*un autre-, le gage 

w de son déshonneur, le ravisseur du bien de 

>> ses propres enfans. Qu'est - ce alors que la 

• w famille, si ce n'est une société d'eiinemîs 

» secrets qu'une femme coupable arme l'un 

V) contre Ta ut re, en les 'forçant de feindre de 

>* s'entr'aimer »>? (/.-/• Rousseau, y 
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Heiîg. et » fes censeurs eurent l'œil sur les ma*^ 
Rowains^» ' riages ; et selon^ les besoins de la ré^ 

« 

» publique, ils y engagèrent' et par' l^ 
» bonte^^et par les peines» César donnai 
n des récompenses à ceux qui avoient 
» beaucoup d'enfans. Il défendit aux 
» femmes qui aboient moins de qua« 
» rante-cinq ans, et qui n'avoient ni 
» maris , ni enfans , de porter des pier- 
» reries, et de se servir de litières, mé- 
» tbode excellente d'attaquer le célibat 

. » par la Tanitë. Auguste imposa des 
n peines nouyelles à ceux qui n'étoient 
» point mariés , et augmenta les récom- 
» penses de ceux qui Tétoient, et de 
» ceux qui avoient des enfans. 

» Du tçmps de la république, il n'y 
» avoit point de loi à Rome qui punit 
^ ceux qui se tuoient eux-mêmes. Dn 
» temps des premiers empereurs, les 
» grandes familles de Rome furent sans 
» cesse exterminées par des jugement 

- » la coutume s'introduisit de prévenir 

.y> la condamnation par> une mort vo^ 

iï lontaire : on trou voit à cela un grand 
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)> ayantûge , on obtenoit rhonneur de Beiîg, tt 

>» la sépulture , et les testamens étoient a^nainl* 

»» exécutés; Mais lorsque les empereurs 

)» derinrent aussi avares que cruels » ils 

» ne laissèrent plus à ceux dont ils tou« 

>y loient se défaire , ce moyeu de cour 

» server leurs biens ; et ils déclarèrent 

f> que ce seroit un crime de s^ôter la 

» vie par les remords d*un autre crime; 

^ ainsi 1^ loi Romaine punissoit cette 

)k action lorsqu'elle n'avoit pas été faite 

» par foiblesse d^ame , par ennui de la 

^ "vie 9 par impuissance de souffrir la 

» douleur, mais par le désespoir de 

» quelque crime. Ls^ loi romaine absol* 

» joit dans le cas où la grecque con« 

» damnoit , et condamnoit dans le cas 

» où rentre absolvoit. 

» Les loiic grecques et romaines pu- 
» nissoient le receleur du toI comme le 
» yoleiir, A Rome, lorsque le voleur 
» étoit surpris avec la chose volée, 
» avant quMl Teùt portée dans le lieu 
>> où il avoit résolu de la cacher , cela 
» étoit appelé un vol manifeste} quand 
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"Re^g. et>> le voleur n*étoît découvâ:*t qù^après f 
Romains* » ^^étoiÉ lin yol ùon manifeste* 

• » La loi des douze Tables ordwiooil 
» que le voleur manifeale fût ïrattu de 
h verges et réduit en servitude s'ilétoit 
» pubère; ou seulement battu de ver-* 
>> gès s'il éloit impubère; elle ne con- 
>> damboit lé voleur non manifeste qu'au 
>> paiement du double de la chose vo- 
» lëe. Il paroît bizarre que ces loix 
» missent une telle différence dans la 
» qualité de ces deux crimes; oii ne 
h sauroit douter que toute la théorie des 
» loix romaiues sur le vol ne fût tiréa 
'» des institutions lacédémoniennes. Ly- 
>^ curgue j dans la Tue^de donner à ses 
» citoyens de l'adresse , de la ruse et de 
>K l'activité, voulut qu'on exerçât les 
» etifans an larcin , et qu'on fouett&t 
w rudement ceux qui s'y laisseroient 
» surprendre ; cela établit chez les 
5> Grecs, et ensuite chez les Romains^ 
» une grande différence entre le voî 
» manifeste et le vol non manifeste* 
Tome j. >> C'étoît une mauvaise loi que celle 
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)^ loi romaine , qui permettoit aux ma* Reiîg. et 

if gistrals de prendre de petits présens , v^^^t* 

>) pourvu qu*iU n^ passassent pas cent 

y^ écus dans toute Tannée. Ceax à qui on 

» ne donne rien ne désirent rien ; ceux 

» À qui on donne un peu désirent bien- 

» lot un peu plus , et epSuile l^ucoup^ 

^ D'ailleurs ^ il est plus aisé de couvain- 

» cre celui qui , ne devant rien prendre, 

» prend quelque chose , que celui qui 

» prend plus , lorsqu'il devroit prendre^ 

» moins » et qui trouve toujours poup 

"^ cela des prétextes , des excuses;, dçs, 

» causes et des raisons plauàbleii >y^ * 

L'adoption (i) étoit fort commune 
chex les Romains, mais il u'éloit pas^ 
permis aux etinnques d*adoptet ; p^^pe 
pouYoit pas .rtbn plus adopter: Mut f^ 
sonne pVub âgéequei^oi. j , •: . \ 

Valère r: M^i^ime dit flu'^utroCoîs ^^-. Vaiere 
*^g€ du Vin etoit inconnu aux dames ' 



•f: ,w j\ 



iO (■ ) 

. (0 f^ petit ^nagra^flie n'est, pas tlfi tk) 
^ Esprit des ir4pii^j çesX «ne cMati9n 4e mf^ 

tooire. 
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Reiîg/ et romaines , et que s'il siirvenoit queli^iè 
Hdmaias.^ querelle entre le mari et là femme , ils 
alloi^nt ensemble au mont Palatin ^ 
dans la chapelle de là déesse Pacifique ; 
que là , ils expliquoient de part et d*au« 
Ire leurs raisons , se dépouiUoient de 
toute ànimositë , et' ne, sôrtoient pres- 
que jamais du temple sans être r^ccom- 
xnodës Cl). 
Les Romains firent venir de Tos- 
^ <^ne des bouffons ', qui y étoient nom- 
ihës LUâii; et parce que dans la langue 
des Romains , ' \t mot - dLHistrio a la 
même Si^^nîfication ' que celui dfe Lai^ 
dius ', on donna le nom d'Histrions à 
ces* farçetirs. 

''lJé^k:Tt'd'acclamaàîon <$hez les Grecs 

é^i% honitéfattiine. Lefe' Barbares n'ex- 

primoient la joie quo par uiï brUitcon- 

^ ; . . fus'dë îeUrd-arîi^es. Cheâ^es^ Romaiils , 



(1) On Toît dans Xénophon, que clicz les 
Gd[rtl«e^(hôî^ l'tuage &u vin ëtoit interdit âtix 
siotAat^fèt 'aux ijoàglst^ats^ pendant l'éxk'oioe de • 
leur charge. -• *- 



« 
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ce ne fut d^abord que dek cris de joie; Rdig. h 
mais sous les empereurs , ce mouve* Homains. 
rneat d*enthoasiasTne dcTÎnt un art. Ua 
musicien donnoit lé ton , et lé peuple 
faisant deux choeurs , répétoit altérai 
BaÛTement ' la formule ^d^acclamation. 
Kéron, lorsqu'il jouoit de la lyre sur lé 
théâtre ,' avoit pour premiers acclama- 
leors , Sénèque et Burrhus , puis , cinq 
mille soldats nomt&ës Augustidesy qui 
entonnoient ses louanges , que le reste 
des spectateurs ëtoit obligé de répéter. 
Ces acclamations en nmsique durèreùt 
jusqu'à Théodoric ; on ' y joignoît les 
\ applaudissemens aussi en cadence (i);' 
I Chez les Roitiaihs fi) 6n faisoit d*or _, ,,. 
les couronnes déstm'ées à récompenser ot the lUc 

. : • .f. ,« . orM.Tiil- 
>■ r' , .;; ('*^ I. - ,^ * ••„: lius Cice- 

" (i^) Cet usage aa^tbé^tre, et applique 'à un n vers Mydr 
prince tet que Titus oit Marc'--kurèle, férôit*^^}^'^" > 
im trè^beau spectacle. Ce secoit une manîèrer ^ 
neore et naturelle de plâtrer de la musique 
âajis une tragédie.^ Si l'on étudioit dayant^e 
1 antiquité, on trouveroit beaucoup d autres .< 
effeu aussi neufs que brillans. - - - 
()).Toat.4:e paragraphe est de hiiénioire/ * 
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Boiig. et la valeur guerrière^ et de feuilles de 
Bomainsf chêaç cellcs qu'ou donnoît à celui qui 
avoit sau, vp la yie à un citoyea : cette 
derniçre couronne s^appeloit Civique. 
Le général présentoit d'abord au ci- 
toyen à '^^ Ton avoit s^uy^ la vie 5 
lai courpnne; civique ; celui^qi. I9 pla- 
coil; aur I^ tête de . son libérateur ,; et. 
dès j^e moment, le .guerrier conçonué 
étoit regardé eomme le père de ciJui 
qui. le cpuronnoit; et ce titre, acquis 
par la veçtu , et confirmé par la Ir^qn- 
noissance « éloit le plus bonoi^able 
qvi^on pût obtenir » après celui de père 
d|e ,1a patrie. 

,, JL^Wdre des ebevaliers Romains n;V 
i^pit.nidle analogie fvec aucun, or^re 
[ de chevalerie .moderiie.; mars xlépendoit. 
uniquement 4^. rest^malion de lei^irs 
'i^i>)ji^$, mie les 'Censeurs ' &isoient ordi^ 
iKuremeat tous les cinq autf. 'QtxanicP la' 
feretifcVé entière d'uà cîloyén 'ttlontoit à 
la valeui' de ' quialre cents sesterces (.1), 

(0 Ij^ grand sesterce VAlojit à^pcu^pès^ioo 



»fi • " 



DE l»\ TCltTV* 49 

iléloît enrôla diins la liste tks chiai»rUei!f. n 
]iers^(}uî éioient considérét comme for- RoiuaiaTr 
mant an ortlce mitoyen içatre |q sénat. 
et le peuple > cependant «aps 9Vtiu«e' 
autre diçlinetion q«e le t>i?ivi|ëge d^ pqç^ 

u^ une b^gue d*or. I^etinomid'iin ^m^ 

leur dewqit 4e il^cef »j ti ^r^ plus pfiUr^ 
sidérabJe 4« dpublt qitf Pfilui 4-w^ pjie- 
Yftlîer ; et ç-il aïîrii[qit .cpi'U .rfl4uifi|^ sa 
fortune ap-dfiiSQj*p ji§ ce taw ^^çé pa|^ 
la Im, il étpijt Qt|a$^ de ^pn 9r<ke pw 
J<îs cenaeriin*'' ...'. •.- •"- [f^m i ii •*- ..i.<- 
On c^Jétoiîitii ^âPi^<t.f ar ^ttii« çénérr 

le moment oi ld^i}f»tPf^<geQ^»qiHtl9Îeiili 
la celle <fe l?eii£»nee.pi^r poeîi4rte(Wl^ 

jennes ^s: jét^îjentl qdç^rtUsf r^ai^ JSr 
blées dii ip^H^ c» )^ r tes m^gl^Ufatti 



•'■ 0i. 



liy. de notre monnoîc ; le pètîf sesterce , décg^ 
8ob^ )é- dëùter yamaiti; d^s àiV'Vo'(*à.-1itre 
huit iob île Bilit&îaoiiii6!e.t r : »; ^ o* - ' 
UI. c 



Behg. et les haranguoienl;, et "leur détaiîloîènt 
Bomains.^rëteiKlue de$ devoirs de riiomme et du 
^liùfeni ensuite , ou alloit au Gapitole » 
imfdorer rassidtanee et la protection 
dëS Dieu^ , et eufiu .^ cbacfué jeune 
homme étoit eoininis aux soins d'ua se- 
ju^teur distingtié par sou éloqueuoe et 
fia coBiioissa^ice dëâ lois , et en état de 
foriiier un^isei})le par l'exemple et par 
les Jconseils. Quelle influence cette cou- 
fume deyoijt avoir sur Téducation de la 
jeunesse ! Combien i) jéloit facile aux pa«- 
i^s dé iite^-^arci des detix «années^ ^i 
YiféiéAiîièkt celle 4e «ètle ëpèqike inté^ 
ikt^ktiièe ^evi rappelaiit à l*edfatiti qu'il 
âpf»%cbeî«"dt)L itifétpent 'Oà U alloîû en- 
tréi^Màns^k' classe des biCi[$]f^easi-La eéré- 
ihbmte ^ur â^oit' Ty plaber ^ étoil- toiu. 
j^i^^' pi'^ésënte % sioli içiaginalÂoQ , et lui 
inSpirôiV i^âUs^dMifté Vntiîleidésir dcr mé- 
i4tér ia.rôbé liocôt^^le , l'objcft die toos^ 
6j^s^yoeux_(i). Les écrivains ne sont ]*«§ 

o \(iVi4 «Qoe d'^leulio]^ (lfei^^^,I(QQ|jii$|$ i^, ji^ 
>> langac^^es signes, àiii i^iK.hm^^^^^-J^.'^. 

> .Hl 



4*aeoord '^mt Page >q«e dément, avoir n^iig. h 
leii jdqnes ^fans ' pofar i :prènd{«' la .robe aomwt» 
?inle.iCè qui) pan^'lerpliu prolMibleç 
c'est t]iie) oe.aba«g0ihdht\jnè.^ fi( ja-^ 



«> conditions; des toges, des sayes, des Indicés t 
)» ias chaîr£^«;de$ }icte«rs. ,df&, faisceaux. y'des 
)) haches , des couronner d or, ^ d'herbes • .de 
>) fleailles ,* 4^ oyàtîôiis , des triomphes. Tout 
)^ ctiec- ciix iéèolt 'appareil \ r^pr'i^séntàtion , 'cé<- 
fi révÊLOùief -et tout- 'faisait' impreiÀiéii sur l^s 
a casons des '^oyeAs.* Ilim[brtfoh Jd VEXati qûà 
» le peaptes'^iHeipii^t'Çli tq\iieOip1ii^ qii'tli 
» tel autre «9 qjs^'i} yît x^u iie. vit, pas ]le[(^pitp^f^i 
^> qu'il fût ou jn^e fù,t pas tourné du oôié du 
>) sénaf, qu'il délibérât tel au tel jour par pr^ 
n» fërence. Les accuses cbaugeoiènC d*habit ^ 
»' lés'càtidi^ts eu'd^angoient, les guehîWs né 
» Vank>iént pas leui^ ièxpLoltf s îii momroièat 
s» leoM bleseures^'Aila mbn'de.^Césa^^^^ûna^ 
» giiK^ ua de iips;\orateiirs,^<ou|'^^(é]fK))j^i^^ 

» le ççïjylf ;» ^F^^fF V^P ^^ Jl".^^ commu^ip^ ^f^ 
M l'art poui^ faire une pathëti^e description de 
>> ses plaies, dé son sang , de son cadayre : An- 
w tdiné',]^iol^u^ëîfeii(réht; ite drt\ftilrit tAùrfcda) 
^ il' fa'A^^É^fiUrft èSt^: ^ueUè' riiélibri^ue>^! 



{^■i '? 
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^|^tF«tition. de ï^se^tî& contre i-ea. 

bulles, étpî^t popM) Içs eTifiQiiDs.iui présage 

^ Ck^- s^ imêWÂwt iéga]f9^l^([,49 ^écUnei l'ave- 

nature •> ' ' i' t * . 'n ^ ^ f 

desDieux,' ' !^ " ■ ■ " >^ " " ' ■ 

traii. de ;, ,. J* V ii ^ ,. 1' : . •k»«>''t *•* v, i * ..! 

Tab. rroii- (i) Ces I»Ulle« solif atijoura nnt des aiili- 

d€i!rIV)rtiiii , anprèç è^\ Nmplèsv tièjlUa a i^a6^ 
$einbldftout p^ quop ^*^rqtt7ëj,4«.<9i^^tîx à 
Pgnipëi?^, |Bt„ à ïï[e.rèulaj^\^Bii^ O» yjv,ol{ aqssi 
desfcépîeds de la forme la plus élevante, et 
parfaitement^ ^tra Tailles , de /I>eaax candcla* 
bres , dès ustensiles de cuisine , et des pôuTs et 
' bftltineed pessemfilans aux pétrel ;'Iés (SBfssèrolés 
sont argentées en dedans. Iïe8\ bijoitt d'or it 
' femmes' asç eas . grosflcvéfnq^ : .trataill^s }^ iie$ 
peinture^' médiocres , mais ^qi^î pf ocrent ce^ 
'T . . pendant , malgré l'opinion .reçue., ,qne .\e$ 
anciens connotssoient le mélangé des couTeurs. 
On a déconrert anprès de Fdm'peik Une' cbàr- 
jaaate*maî«oii> - do o o mpogne ^ -dans* laqu e lle ort 
Hf trouvé desrpenitaireé>à ifrcàsquè ve|p)éèet^iit 
des ajrabiefoé» dû nietUeur goût. 



BÎr; maïs ils 8*7 ppenieieRlI dîfféremi- Reiîg. i<t 
Bneot. La principale fgni^ûop^de iîAnid- somaio». 
pice consieioit à examiner ;)€t ekîirtûUe^ 
des Tictîme»; celte: de .f Augure étoîli 
d*observer le. vol des oiseauxî, leur chaoA 
et leur manière de manger*. Les A^gu^* 
res -étoient consulfiés' daus loUle^ les 
affaires impor taules . et. sur' .toutes kft 
élecliops , et leSUr, aùtouiié éloit sigrdiv 
dey qu^ou a ih» des Consuls se dép<Mii{- 
1er à l%eûre même de leur . puîssimce , 
parce qu^ua Augure se' ressouirîntf d% 
wir eubUéMiÀii^ fcrwwJitè; /W ,qM>v 
frouifiév rêudoit.eti effel M^ cifëati^p^^i^^ 

Goifêul$ irr^^^^HÉU . /:: ; .1 ] î .<: . 

ft Le séuftt ]^otoaiîDi est tfn teAàpte de ^ 
» Sainteté» de ^ajesléy de sagesse ^r la - 
^ léte de la répubjiiqUf^^ l'aUtel doSf^ft* 
^> lions alliée^ de f^omeAiVespoir e| 1^ 

»:refuge .de. toffs; A«sî:i^|r« ffifflf^V 
>>'cVst Cicéron^ qpi donn^; ,^^te..t>^le 
» défînilioa du sénat dan^ son; pi^ison 
» pour Milon.'Tel étoit en effet ce corps 
» respectable dans . sopj : instituti^on >r et 
>K sous les^ bfsaux jours ^ la rëpubl^^ 



àeiîg. ièx>f qtté>n lies dio^énd ^ui colnptfso^îéîit 

fiodiains? It'tinkty m iiotlitâidlëttr ^ênii^hrè ^ et 

les âéUbël^âiiôû9'(^U ieé déèretsr qti*il« 

étdèe^i Oii âé |)ôttvi>jt, diiis Tordre da 
sénat > admettre ^fuel^ iicmireUe dîvi^ 
tk\\é^ t)i ériger d'âiiîel, ni consulter les 
liire^ âib^ttiùis. Le^éifat avôît€ûtre âes 
-Êmt^s là' ^stribtili^ti dtî tk-ésor ]^tiblic^ 
ii'^mt \!e ét\Â% àSiv^ûnmt d^ fSrièreft 
X pti^b)i(|âSéSf , Mtîsi ^!ii& • ^lui d^ ^ôoférer 
ITibtiinètir de V>ô^m\<fti od- ^tt tritHû- 
l^ie V à^^^ 1^ ^ k^i^ d'empereur iàXix gé- 

lement le pouvoir d^faltéif^ter Ik téi's; 
dfiâti it i\t>it lÉitlssi eelàî dé le» abro- 
ger, éXt. Les* autîieiis Rôiifiaitis^ àvoitefit 
ebumiiië'd'a^eitiifcilè^'fé ^ëtiàt datis xA 
'Ueà>sâift^^,'Wfét dkâà tes te^sif^leé dé 
'Ji!JI(C«âfi d^A^^lkyù, de là Côiicôrâé, 
îlIfe^U VêrtWi dfe K FidÉilëi elc; Lé 
%éi^t ëMil t^joùtîs bétivôqttë par lè 
iËëtâtêûr i lbi^iiqti\)À le éxèifii dkôs kpief^ 
•^ie''cfoii^éhtturé èrîtiqile. bànstous lés 
âiiWeis ba* , iè droit èè corfVoqtier Je 



Kiiat. apparlenoit nmL coliiiilisif.et^ns Heiig* éi 
Jénr absence 9 ault magistrats ^n leaaoïMîna^ 
rei)nplaçoia[it^. Il y aTok en oùlre ded 
(emps marqués pour assembler le sénat i 
dans ses jonrs d'assemblée^ il he meh 
toit ancliii:^ affaire e^ délibérUion avint 
le jour; et ne pnuToit la teiiàiHièr aprèii 
ie condbw du soleiK Leé sénalem*a 
étoiisnl distingués par leur llabillemenf* 
Oq donQfi le nom de sénateurs pédairea 
mx chevaliers qùî entrèrent dans le 
sénat , pour les ;t(isttngner des séna- 
iQWs^'un Tdsà^ supérieur^ iquiavoiènk 
le privilège dé venir au séna^ en Toiture« 
Les sébateurs ^édaires ne parloient 
point ait sénal; él^^s'il j àvoit une di-* 
mon^^ànsi vrassè^oddéey "^u .n^xpr^'9 
moienl leuk« . J^tNS^ageSi c[n?en passant 
au qàléfdbieeiifli'fiodt sis ap^roatoient 

ties. ^KLHtxta»^ chez les Ro»adns ^ 

éioient des . jfeceveiuis ^- généraus des^ 
fiaqaces: y cbai^gesrqui: forent jAbo|ies et. 
i^tdl)lk:bi:^yimei(ird[ fçss ^ soin les >en»^'^ 
retius. ( E»c^ciôpédîa y 



MiV et Le^ €â3e»-à ilottfé éioi€»rftri^$ tnaâî 

Loix des . , » t- % • i 

£UaBaiAii. trats cbap ges de la polioè ,, ild â<mtioyenv 
lears^ ordres po«ir Fâligiieméifitt'^de» niés ^ 
la rëgalarilë des édiûû^i k magnifi- 
cence des jeux pabltes, eiCr^ . • 
^péuk^ Les préfèis elbient des oSicièï^ au- 
desipisdes IteiltefaliDSy et que leS'gpii- 
Tcrneurs* des^ provinces ettiployoienl 
comme îk le jugeoient^ à pro^s» Plu- 
sienri pevsoniies prenpient celle qualité 
eèmmé - iln simple titre d^honnenr , el 
sans exeiicer anonBe f oniition v ( e . ^ ' ' • 
* Le / préfet de Rome * ëtoit tin dés jme* 
mîers magîsirata de ia . TÎlle , et la gpu- 
Tcrndit en If absence des consuls et de 
renq)ereop. 'Il y àvAit : aossi i& préfet 
das[ ouvriers . , . 'préfet de • ¥^Egjrptt , 
pre^ù^es s^iflats « p'réfet du préftcrirv^ , 
oii><ckef des; gardes iprà»rieAii9^Vc[tii 
deyoient veiller à la conservation des 
empereurs , et qui en qmt tabt assassiné ; 
préfet du.tKèstfr pubiiOy etc. . ^ 

Ijie prêteur de Bopue. Ma > mi /Magis- 
trat souverain 'deiok^ ki-pn&éqpafe fbiîc- 
tion étoit de rendre la» justice j cVsl 
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^ttt* cela que sur le$ nuédaillea des pré- Reiig. et 
teurs, OU voit sou^e^tune balAX^kce. Bomûiu. 
Bans les anciens temps ,; le Qom gwë- 
1^1 de préteur convenoit à toutes les* 
souveraines magistrat ures,» mais prin* 
cipalemeut au consulat ;. par ce quQ le' 
consul . pré$idoit à tous les jugemçn$ eu^ 
paix.' et en gfierraf^nxajs les patriciens ' 
dans leur^ dispute avec les plébéiens , > 
n'ayant pu- empêcher que, Tun des^ 
consuls ne fût tiré de Tordre des plé*' 
iiéiensy - songèrent^ à se dédomn\dger ea^ 
quelque manière du partage* de letir' 
puissance, et obtinrent ^iTaii: 306 ,' 
quHine partie de ' là ptfissance consu- - 
làire, c'est-à-dire, celle qtri compré- 
noit lés affaires du bWreàu ', seroît '^ 
conférée à un magistrat* particulier^,- 
<^oisl dans le nombre des sénateurs , et" 
qiii serok . nom^iGié ' préteur^ CjÇ qui fut ■ 
exécuté; elr Spiirius-Farius-Càriiillus' 
ftït le premier élu "préteur , Tati de RcrmiB ' 
387. On ne créa d'abord qûHm* seuJ^ 
préteur ; \mais par là suite, Tabori-- 

dsuice-dès aHaires «u fît créer uu se*- 

6i 
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tteTig, et c6nà peur rèlidre la justice eatt*ë 

Loix lies . , ^ ^ » ^ - « ■ 

Komairs. citoyess et les eli'aii^rs ; la charge 

*cèKii-ùi étoit beaucoup moiâs hotiora* 
Me que celle du premier , qui ne ju- 
geoît que des procès entre citoyen et 
Scitoyen ton icrëa aùsisi deé prêteurs pour 
les prdvînclés. Les tharqueà de la dignité 
"du pi^éiebi^ , éloient la chaire cunile , 
^dés îicteui^s à^& des firfscèaax ,' la 
Rôb&préùèxte (i) iqu*il jprenoit comme 

•;:; '^ -^ i : _" 

' ' ( i) La rol)è jjréie^e éîàiï tne espèce '4e tu- 

iliqàe oàdeYobé blatacheqttï ëtoit liscréé topl 

catitoÀr pur tin . ^etit< .bbrdë de pourpre qui la 

.jUstiii(;uoit des autres robes, l^es eufans de 

.qualité prenoient la prétexte à un certain âge , 

et c'étoit alors une grande fête dans la fa- 

mille, parce que cette robe donnoit le droit 

1d*entrer au sénat. G'étoit enc<3rre 'un babit dé 

'digiiité ((ae les magrstrats, les aitgurèS', le^ 

^r^trcs!, les prëCeurs, lès ^êtêîéwk portoiem 

icertâitis Jeun de solennité;. noBàis le préteur 

la quîttdtt qudnd il pronoiiçoit un jugepnent 

de condamnation. Le Laùclave étoit un orne- 

ment de la robe des sénateurs et des graùds ; 

quelques ifemmes Vont aitesi porté. ( Encfcto^ 



Dfc LA VEHTir. 6l 

les conseils dans lé Capitole, le jour (}u*il Ueiîg. et 
étoii iostallé , après avoir fait les tocùk R^ains.* 
ordinaires dans le temple , etc. Le inût 
tribaa, chez les Romains , signifiait 
chef 9 et le mot qu'on ajoaloit à celui- 
ci , désignoit la chose commise à la 
garde, à rinspeclion ou à Tadminî^- 
tratiou de ce chef. A^usi , le tribun du 
peuple étoit le chef et le défenseur du 
peuple; le tribun mililaira çomman- 
doit les armées ; les tribuns des légions 
éloient des officiers qui commandoient 
tour à tour , . pendant deux mois , à 
toute la légion^ Il y aVcÂt encore des 
tribuns de là mayiûe , des tribuns du 
trésor public , des tribuns des fabriques , Esprit des 
qui présidoient à ]a fabriq[uedes armes; ^' ^ 
des tribuns des notaires ^^ qui étoieiit 
les, premiers . secrétaires . des ;etnpe- 
reurs ,elc*^i)- < 



• 



()) Cki-ae parte poîclt ici des cdnsuls, die- 
tateors ef déccmtirs » parce que les faits , dftns 
l'Abrégé chronologique , ont suffisamment 
donné ^explication qu'on peut désirer i cet 
égarrd, . .- • .^ 
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, Beitg. et << Les Romaiûs ne faisoicitt cas qvee' 

Loîx dés 1 ^ , .- , • . 

Bomains.»' clestroupes de terre ;îis fxë desdnoiexil: 
>y à là marine^ que ceu's: qai n^ëloietit 
» pas- des citoyens assez' considëiiahles 
» pour avoir'plaee dans lés fêgions-; lès 
» gens de mei*' étoieût ordinairement^ 
» des afFranôhis^V 

Ëes Romains^ I>àtis$oîeat'qudi|aef6is^ 
des tliéàtres qui cbntenoient^ jusqa^à 
quatre- vingt mille spectateurs^ , et i?s 
lés construisoient pour quelques jours*, 
^iLc* ^^^^ avec aufânt^ de solidité que s'ils eusfsent 
du subsister long-temps. . Ce n^étpient 
pas seulement lés ^ édiles ^ qui donnoient 
de pareils jeux , il - étoît libre a^i: pré^ 
tem^s et anx consuls' d'en' donner; et 
■ souvent* dé simples particuliers récîier- 
^crhbiënt* pai> cette voie la fàvieitr'^ du^ 
peuple :ii' n^ aroît pas de plus sûrs 
moyens pour parvenir aux magistra* 
tures; 

Chez lés Romanis, il* y avoît deux 
ipanières d'être litre aux bélès. Ceux 
que Ton condamnoit aux bêtes étoient 

relevée de leur sentence e& tuant la- 



bêle férœe ^ matS: s'ils' àoieut âond^m^t M\g. et 
né$ àfé^re ^çpjMys'aiHx pê6^ i oti eu là*» BomaM»* 
choit si^ eax. jusqu'à ce. «que ces* infoiv- 
tuoës esx, fassent de waua* lamproie*. 

Le aouper éloit. le pi^incipal repas des 
Aornaios ; ils n'en i prencdeii£ (faHintrèS"- 
I^er à i tmàx» . Après> aa^As. diitribua des 
eoopea aak convives ,. 6t lait des Iiba« 
liimS'^ on.appwteitlë premi» sen^îce*^. 
qui cianifiaen toit Qsdinaiirenient par des 
açif»fi»is. Les tatiJesifareat sç^yie9 ipeik* 
dapli-plusic^Si siènfiles*^^ a^ec sisiiplioité ; 
msîs ea'siHte:i}ei«ii(e> devint' eitcessif, 
on eompta/^Àed^ueloisi jtMiqu'à'qiimfli 
m fîi^ ien»îtQe&. : Uus^iger du v^iangei' 
eouehé ne commença qu|Er vers ta (in du 
sîiîème siècle ; lesfe]nme$ s'y Félbéèrenl 
tautqii^ la réfmUiqpe subsista « et oâ 
ne le permit que fwt ^rd aux ^uiii^s 
gens qui.n'aYoient-pas p|[îs lu rôbaVîrilél 
Pendant -le repas ^. on/ fadâoit paroitre 
<{aelqaefois des» boujSbnsv dos farceur i]^ 
des danseurs; des .mi^sipièns^^ des^^ psnî» 
toanmesi^t des i/giadiatearsu:: on iprodii 
gaoii les ipteliib^s^y et- a^ant dè^ ie> sepa^ 
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ne\ig. et retf on fidsoit dts libations pdur dii ffirb^^ 
Romaior péritë de Th^te; celui-ci offroic etiëuite 
des préseofi & '8e& ctHiviyea^ il. dlstri^ 
buoit une parlio des' restes aux escla« 
Tes, >réser voit FaulFie^ efe bràloît * ;]es 
choses 4|a;l ne méritent m d*éâre dom^ 
nées, ni d*ètre gardéts. * Celte dernière 
oérémoméiétoît une espèce de sacHfioe 
qu^on. nommoit Ptôùeivia* Gomnie les 
Romains ne connoissoiént |Mn Tusage 
du linge, ils seiba^aMent.&eij^aèiit* 
inenl \^^0îA 9 ce iie futtfaè ïdank les 
rivières ,. el t tls; ' ne . . sebiMti^oisieent \ ides 
bains qilè sur la Sn* de. la riépubtique^r 
L^ttsage ne pf»pmétloLt^pciSi4ej(|0.moi»« 
Irer aux bains publics loraqu^on étnit 
en deuil. Les ) Aosnàîi^i * fbitènt. long-^ 
Imnps ^.tté dîallng^ètr'.ida^s xlb )OjDimé0 
que If maiiâ v le \nêàx: û\ >la ' soir x siir la 
&ii âu:<iinqdièa^rsièe:l9i ils* ccnannea^ 
cèrent à aiir(»r)desc3C^(lrjqcMisoIaiiis&i,«et^ 
plus de .t^enfc ^os. âprè^ ^--ils .QÛnnpi^enl 

lèlidie|ureS)paD(V!é<sDûlaAfieat de^'ssau&ioil 
aTçi^aiisai^das.:MclayçavdQiii[taal Uen^. 
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ploi coQsistoit a oiwtt'vér le Cadran on Rpiîg. «c 
le clepsydre , et de dire f h^ili^ à letirs B^aîit* 
naitres lorsqn^ils là detnandoieiit. Dans 
une république àà tous léS éitoyeua 
avoient droit dis suffrage , chacun tou- 
loit être connu » c^est ëàuft doute ee qui 
introduisit Tttlsage ÛJù* $à\!àet cliacun 
par son nom. :Avftnt là êëôMidè guerre 
panique , le tàtité de ptiûte dn sétiat se 
donuoii toilj(t>aM àxtx plus àAcieHS dis 
ceux f|ui avoient exercé la cenétire; 
mais Tan de Roiàé 644 ^ Gèmëlius- 
Céthégus y à qui le Boi^t atèit donne fe 
^it de faire là liste dès sënàtenrs « 
crut devoir dërogeir à TuSage en fit* 
Yeur de Fabius MatimUS t qu'il regar- 
dent comme le premier des Romains, 
i^epuis ce temp^ ^ sans égâi*d à rancien- 
aelë, on inscrivît loujotirt à' là tété de 
IdlisJte, le nomdn sénateur qu'on \\k^ 
geoitJe plus digne d'y être. 

Les bains à Rome, èi VotL en croit 
Hine, ne furent en ttsagè c(uè du temps 
de Pomp^. Qè&4èfrs les ëJHes èH firërit 
consituîrè |du«iéàré^IAébène $ï Miirl% 
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I 

Beiia. etfpirea^ev bain publia).- Agrippa en fitj 
aôiuttiiis. ^ençtruiFe ceiit soixantc-^dix dans l^ 



;]^e.4ç,son édililé. M* Burette 
^ue les ao^ien&y outre les baignoires 
Axes ^ exk avoient de suspendues en Vstir 
comme les hamacs , afin de joindre au 
plaisir > de §0 baigiier ,. celui d'hêtre . ba- 
lancé et:CMiia|ke^ercé parle mouTemexrt 
.€[u*on impriinoit ^ la bajgpoîre,* ce*^i^ 

j^roU ibrt dijE&ci^ j^ «iiëiGUieir âi(eo de 

Les^ cbarsj.poup ïa gueilre^ chez Us 
anciens ^ tétoiept armé$; de iaulx ; ils 
^âoi^ent. faits pour perç;ep les; balailfoiiS', 
^tt tr^ncbçr tpUjt c§ ^ se préséntoilf m 
JEeur rencoatre.- Le char de Iriomf^e/, 
attelé de qa;Bilre chevauic, étoit rond et 
.n'avpit q|ie -deux roues.- Le teioknpha*^ 
.J^np c'y tiçnoii, debout ,. e*^ g0aveF,ookt 
.Iui-jmé^i|»e J^Sr cheivcM^x.: il n!ëfoit que 

doré sous les c^onsulS'i on én't£it,d*ôr et 
jd!iv>oii:Q coup les. çm^ereur^. Qn. lui 
,49nnoik un air ms^tial en Farrosant 
sd^,sfmg. r'tJroa .attela quelquefois au 

mâzpe. char [usqu^ài SiB^t|.et jwme dii^ 



.(lieyaiHc. •Ma^rAïU^^tiuie.rtteloit de» lions R^^^ »r 

«seschars*.; !.>.:. . . .1 .t? nonuaiMk 

espèces dîiorloges à ^aU ( cleps j<frtt$ );^ 
ram^îenne , eli la BcfUTeUe inventée par 
Ctésibius^ qai.vWoil fers rai»: 6i3 de 
Rome» J^psiiMQfQO tr^uia le secret d'en 
£ure j^ rouageâl wrjle ménie .modèle ;; 
Biais pendait pla^ciurs sièdes/qetteicv- 
T^t^tion^ ne se p^£eelionoà poini (i)«< 

Les anciens iiafaittQd de lâ. Grèce et 

ie* ^'1^^4^: ii^'uToî^t pas , d!atttreft jdhe- 

nÛDo^ q^€i:(|?<^}I$a» ;ée: là chitînë. Ms^ se 

60rT<9^çB^)i^ndiM»t J/hiterv'ponr.échai^^ - 

' içrJe&.;appa^i»njùeQ»9i|dë bmielu'ds^ 

lesquels ou |netloit<fe$, «barbons alliik- 

»és;^]et^Qe«9ibFâsi^rs étoj^nt des Utépieds 

p^reil^ k',çevi% s^ ji^sque^s . en: aUqpioît 

lefeu.jaçiPé' ^aps hs t^ipvle$^ Le mxY 

8éa^,4? Ppf tici ; pr^ès d^ Naf^es , çanr 

tienti plii|sîen|^^;. d^ ces^ (répieds, d^wne 

&rm^ et d'une 'éléganœ charrnaiite» ^^^ 

» 

-Il 'j. i 'It i >m ': .Ji , r , . I * ■ ■ . ■ ■ ■' » 

(i) Les'^iÀcîens tt ont point j connu Ftisage cfc$. 
Innettes ktiDètâb âolr ;k ndz. • : ! 



N 
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Aeiîg. et ornés fle^ figti«c»fiii^iidt 4ciMm "I^HSlîl ^ 
lVcMiiaii«;«. parmi lesquels il s*ea trouver i{^^[^bHeA«» 

.Tmiidlamie fcdle iAdéêeil<élj^'4^Wa'éié 

«fortré de ie^ T^ilW^ 

' . lies Mieie^ift émp^èikM )é«^(j)ëphan» 
dans leurs' armées )' oes^iiittlauK ëioi^nt 

.tU^essëri^'^salsîrTlesithdmâiëfei ûvee ¥éiit^ 
trcHhpes. Ou dit qàei«s RoMâitt» /qtA éik 

-fireiil paroltre dans leuH JM12 v èii dl^és<* 
sèrénl à ôaircher sàr de^ eoi^ie^ Vendues • 
Ils en atteUreht à leurs chéars^ 

L'éiéphaut j sur des m^aîttèé antî^ 
ques 9 sigtiifie dt veris^ choi^e^ i HÏ màMjpè 
les jeuit publics etiies^triotiiphfes'.'Saf là 
au d$ la répiibllque 9 ii: u*él0i( pas per^ 
iftàisde mettrexiûe tele itït^eê iudunoies; 
mais, dans les médaittes de J^lës^^Césài*, 
on iibagina, p6\xt le 4<ÉUër ^ de tiiëkfre 
tm ëléphani, parce ^^en- lân'^ie ^{Hini<^ 
^ne le mot ùfsap si^ni&bii tin Eié- 
phàhL Aussi' dans )â* suite ^ Tèléphant 
fut-il Fembléme de la puissante sou* 
Teraiue.. U est aussi le symbole de Té- 
ternité» àfi la piété çt >4a Jâ[ rçcounois- 
sance. Uaigle a s<trn d^iilendards 'â 
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pIuifjçiQrs pépies*. ^fflonJLénopboi) , ^es i^eTig. ei 
Romiûa^ jQI^ jpf-jrjçift j*pig)e que J^a deu« liouigiiy. 
i\h^ amiêie <iu. fpQSSUlfit de Afarjus^ 
Av^t ç^te <^f{t;ie , ji}s .porlolejoA indif* 
ierejpaxaeut fl^$ Ipppi ^ diss léopards , de^ 
«ligles» etjD. Çe$ aigle^ rppiaiaes xi'étoient 
point peinte^s^-a^r )e$ d];apçf^u!af » c*éu>ient 
de» figures ea f^jtef.d'pr.oa d*arg^at^^ 
au ^^t d*<i^e piq^lp. Elles avoiept les 
ailesréieivlaeçy, et tenaient quelquefois 
on foudpe.fl^Uf lejtir;^ ^r^« Au-de$$ou^ 
deraigji^^ pn ^^ach^oit à ^a pigue des 
i^|>J*f%r«)fi^(fW^i»t,^,cppro^uçs :.ox^ 
dit ^e.fGq^|^ti^.|ri^)le premier qui 
iaUHid^t Xi^^^ ^ d^x y^^^r D^aiitres 
priéteïidsîït que qe ,fut Cha^lemagpe* .I| 
f aToit k Ronîé ^u l^u p^^Jiic uomiu^ 

Jésijs - Christ ;, f rp^ur ^;Tyr d'a^ditoii:^ 
auxsajT^^^t .à ç^ii^ .qû; ;Tftî}Jpiexit Jirç 
leur? o^yrage^ .çu.pfpseîiçjB^lufij? uomr 
brçuse , assem^lée^ II; aervpijt ayassi dç 
collège; on y donnoit des leçons pu^ 
bliques. Un semblable Albénée ayoit pip 
conslyuil à Lyon , p^ar Ça%itrfa^ . 



IieUjî. et II ii'estî|>a« possible qûé Pagbfctilîaré 
Mmains ; 5dit' flbrfesaiite «ôiis ^Uû pébple 'xiéni^é^ 
tiitii ; ' bn ne ' |iètit ^à^oit*^ à^ïâ^-ïAfe îièau*- 
tôup de ^soldais ét^ B^âûbimp dfè ' ëttîti- 
•valeurs ; aussi paroîtiir quelles Kértnàins 
ne s'appl îquèrent vérit^bfeméiif à ' cetf é 
4>àrtîe de^ ràd'mînîî^tràtîott âne d^ns lëi 
pretiiîeré tehibi^ de la ' hêpnWqîàe. Lëi 
îiistrktîons ëtbîent-dës G©?êmcAiîfe'4'eiî- 
pensés , dans lesquelles on piriifiàii'lesi 
fcïiâhips l' les' niàisôris ,* !fe' Irôùpeàiix^ 
îés Kbtnnies eMëè enfans. T'eus les cincj 
àùs- ôtî' fâisttit^cétte^céfèrnbtiîe de tfois 
nianiêi-es (i) ^ ' oti W*^' ïè felP,% soufre 
âllnmë 'et les pâci'ftimsV^.'Oii'pyr Peau 
4ju'on répandoft , où par t^ir qti^on 
agitoit avttonr dé' la cfa6se qu'on vouloît 
]Sùrifier. é'éfiWi ''ilûéf* îr^ilkitipii nrês- 
sagè^ dans un pàys^^éWud^i^efeipti a^n^ 
sectes riùiàîKlefe et diitfger^àt:; ^ëlî'^nr 
<JbHger stitèmënt ïé pieùj^lV à rie k 
néglige*, îe légîslàlenr eut ràisôtt 'd^ 



Ci) D ou xient, ï Msage de compter par iof- 
ires f espace de cinq ans» 
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attacher une ' id^e ^îgielisle.! Dans )ed Reiig. et 
lœlralions des trou{)étmx chez les Ro-aS^in? 
laains, le bei^er aifôsoit une partie de 
son béuil avec de l*eau ; il br&loit de la 
sabiae, du laurier et dû soufre , &isoit 
trois fois le tour de la- bergerie , etof** 
froù ensuite à la déesse Paies du yiu-^ 
du lait cuit ^ un gâteau et du millet. 

La première monuoie dés Romains 
port^L pour empreint^ un bœilf , comme 
symbole de l'agriculture et de Topu* 
We. Lorsqu'cla p^it d'assaut tel Ville 
de Cartilage i tous les livres de $es bi^ 
Miothèqties furent dminës en'^prësenrf 
^ des prii^es »4mis d^s RomËiins. Rome 
°e se- néserfà' pour èlte que ^esl' Vingt* 
huit; ^trves d^agtieukai^.du -capitaitie 
%(Xp.Oii lfes«t ti^àiirré , çfcTon côn-' 
^Vva J.Visîû^l-ÇL.fe.-traductÎQti aMC 
g^^nd soin. Cicéron reconunandant Ta* 
griciiliùre k son fils , ïui dît ; << De loiit - 
>> ce (jui pei:^t être enirjepris on recher- 
^^ ché^! ^içn aujfnpude p/ejst .ipeille\îrV 
» n'est: »pltt5> pûle^ j)Jus. doux , 'enfiîî 
» plus digne d*un' homme libi*e y qûê 
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i^içîîg. ^t>t ragrieplturiç {?)f>. Dle^b^ les/Ro- 
ilo»f /m! main^ P^^WS^^t SQ^Y§ntt \pul(rir encou* 
i^ei* l'i^rjcallùre ;:(maîs guaud les 
çpn5tîtoû(^ns de TËf^t ne la favorisent 
pas y q^iand )e luxe fixe lès citoyei^ dans 
lç$, yilles « qnQitd} la condHiou de soldat 
vaut çiî^ux que cc^Iie' de ciiltiTatelir , 
quelle tinllpeDce doivent avpirsur Ta- 
gricul ture quelques récompenses passa- 
gères ! yainç ëfforis pour la rétablir » qui 
projUY^nt seiileii^ent le mal y sans avoir 
le pouvoir d'y «médjeiî !'; ; 

:fjeiou^na) rttniaîn wffï^ ideux cent 
qp^rjMife.pie4^,d.e>lQiig». et a^^^lngts 
piçds de ÏQi^e ; : il il^pondoii À*p^npi%s 
aux se]^ ihiiitièi^f di&cifotrerwpeni de 

**■*—*—* I I "" ' I ■ -■■ - ■■ ■ ■■■ ■■ ■ ■I ■ I 1 1 ■■■! ■ ™ 

(i) L'empereur Pe^tin^f yovilut qujç^ Iç cliamp 
^laissé en friche appartint à celui qui le culti- 
\ Tcroit 9 et que ce cultivateur ïvii exbmpt d'im- 

positions pendant Ufi aitô V et qUe^sHf étbit 'es^ 
«lave-il devint 4ibré. Peauêô^^ &èlikpeik^'om 
fwidçsjpixdeoe genreiiii'ii u' .k> eo* • 
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labourent celle étendue de terrain dans Rd,- 
une journée. Numa institua une fête j{^|* .'*^* 
annuelle en l'honneur du Dieu Terme 
qui présidoit aux bornes des héritage^; chïV]^,: 
il priva de la protection des loi x qui.auH?a"ri. 
conque oseroit enlever ou déplacer .^"^*"î? 
une Dorne, et livra Je criminel à oui '*;'^*"'»p*' 
voudroit le tuer (i). deUthëo- 

L'agriculture des Romains joûissoitxê! " ^ 
d'un avantage important ; la ^ chasse 
étoil libre chez eux. Chacun pouvant 
luer le gibier , il y en avoit peu , et par 
conséquent il faisoit peu de dégât. Les 
Romains avoient beaucoup de Fêtes 
et de Ferles. Les fériés étoient des jours 
cil l'on s'abstenoit de travailler , au lieu 
que les jours de fêtes étoienj célébrés 
par des sacrifices ou des jeux , aussi 
bien que par la cessation du travail , et 



(i) Spon rapporte qu'il avoit vu au-dessous 
d'âne des statues du dieu Terminus, qui ser« 
Toit de bornes aux champs , ceUe inscription : 
i^ Que celui qui déplacera pu qui fera enlever 
>> cette statue 9 meure le dernier des siens 5»* 
lU. a 
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i\eiîg. et ce grand nombre de fêtes nuisait ex^ 
Jlomains. trêmement à l'agricullure (i). Les cen- 
seurs punissoient non ^ seulemept celui 
qui l^issoit 3on ciiamp en friche , mai3 
aussi celui qui ne le soignoit pas ; les 
Jlomains . n*ont jamais laboure avec des 
chéyaux , et se sont toujours servis de 
cbarrues sans roues ; les charrues à 
roues (en usage dans la Gaule Cisalpir 
pe , ne leur furent connues que vers la 
fin de la République. S^ercutus avoit 
des autpls à Rome pour avoir inventé 
l'art de fumer les teiTes ^ côniime Tripr 
tolème en Grèce pour avoir appris aux 
homn).es k labourer. Beaucoup d'ëcor 
nomes avoient de grands viviers pleins 
de poissons, c'est ce qu^ils nommoient 

( I ) Plusieiirs RomaÎQS désapprduvolent 
eette multitude de fètejs; car Soévola , quoique 
grand pontife , étant intie^ogé sur les trarau:( 
qui étoient. permis dans les jot^rs où la religion 
; prdonBoit le repop, répondit: <«Tout ouvrage 
p> dont l'ohmissioii porteront préjudice *n ( Ce 
dernier paragraphe est tiré des recherchas sujr 
faj^riçjdUure (ies liomains)^ 
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Piscines. Nous jetons du fredn dans Reiig. et 
DOS étangs , et les Romains remplis- Romaiiu* 
soient leurs Piscines de poisson fait 
péché dans les rivières^ et l*engrais« 
soient k force de nourriture; le- poisson 
ainsi traité se payoit fort cher. Gaton ^ 
tuteur de LucuUus^ retiroit annuelle- . 
ment quatre cent mille livres des pis- 
cines que le père de son pupille ayoit 
laissées en mourant. Il y ayôit deux sor- 
tes de piscines , les unes pour le poisson f 
d'eau douce , les autres pour le poisson ^ 
de mer : ces dernières n*existoient que ^ 
près de la mer avec laquelle elles de- ^ 
voient communiquer. Les anciens Ro- 
mains ne connoissoient pas le sucre , 
le miel leur en tenoit lieu ; ils Tappli- ' , 
quoient à mille choses, \l coi^fire les ^ 
fmitS , à composer une infinité de mets , 
à mixtionner leurs vins , etc. L'-r^m-- - -r 
fhore i une des mesures des Romains , \ 
étoit un vase cubique , dont chaque 
côté avoit de large et de haut un pied 
romain ; Tamphore se divisoit en deux 
urnes. f Tume en quatre ^congés , le 
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Reiîg. et congé cil six sextiers. Trois congés 
Bomûiis. équiploient si près de dix pintes et 
demie de Paris ; l'amphore par consé- 
^ quent contenoit Tingt-huit de ces pin- 
tes : le culleus tenoit vingt aniphores , 
.^ répondoit à près de deux miiids. 
Toutes les mesures creuses chez les 
.Romains servoient également à mesu< 
Ter les marcliandises sèches et les liqui- 
^des^ excepté le boisseau qui étoit uni^- 
quement destiné à mesurer les mar- 
chandises liquides. Après avoir donné 
ce détail superficiel de la religion , des 
loix et {des usages de^ Romains , on ne 
peut mieux faire connoilre leurs mœurs 
et leur manière de vivre » qu'en rap- 
portant quelques passages des lettres 
de Pline le jeune , qui vivoit sous Tra- 
jan. • 

x«fret-' i< C'est, dit-il, une chose bien éton- 
i« jeune!» nante de voir comment le temps se 
» passe à Rome ; prenez chaque journée 
» à ^art , il n'j en a point qui ne soit 
>> remplie ; rassemblez-les toutes , vous 
jy êtes 6iu^ri$ de les trouver si vides; 
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» demandez à quelqif un : qu*ayez-TOUS Uciî^. et 

» fait aajourd'hiii ? il tous repoudra : aomaîu** 

» J'ai assisté k la cérémonie dé H^Tobe 

» virile qu'un tel a donnée à son fils*; 

» Ton m^a demandé pour la siguature 

» d*un testament ; celui-ci. qui est en 

» procès, a souhaité que je le suivisse 

» à Taudience , etc. Chacune de ces 

>y choses , le jour qu^on Ta faite , a paru 

» nécessaire : toutes ensemble , quand . 

» vous soiigez qu^elles ont pris tout vo- 

» tre temps, paroissent inutiles * 

» Ce qu'a dit notre ami Attilius , n*est 
» que trop vrai : Il vaut infiniment 
» mieux ne rien faire qne de faire de» 
» riens.... Titinius Capiton vient d'ob- 
» tenir de l'empereur la permission 
» d'élever une statue dans la place pu- 
» blique à Lucius-Silanus ; on a rendu 
yy à Silanus un honneur qui lui étoit 
» du ; mais lorsque^ Capiton lui assure 
» l'immortalité , il se la donne à lui- 
» même ; il n'est pas , selon moi ^ plus 
» glorieux de mériter une statue dans 
» Rome , que de la faire dresser à celui 
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JReiîg. et » qui en est digne.... Si les portraits des 
Homains. » morts qui nous ont ete chers , piai- 
» seayi notre douleur, lors même que 
>> nous ne les TOjons que dans notre 
» maison , quel charme i)our nous de 
» leç rencontrer dans les places publi- 
» ques ! alors , non-seulement ils nous 
» retracent leur air , leurs traits , mais 
» encore ils nous rappellent toutes-leurs 

» vertus et toute leur gloire •" 

>> Je viens dentendre Calpurnius. 
» Pison (i) ^ ses vers sont tendres, ai- 

>> ses .' II répandoit sur tout celai: 

n de nouveaux agréipens par une pro* 
» nonciatiotï charmante , accompagnée 
>y d*une modestie , d'une rougeur et 
» d*un certain embarras très-propres à 
»> faire valoir ce qu*on lit ; car il arrive, 
n je ne sais comment , que la timidité 
y> sied ïiaieux à un homme de lettres 
^ que la confiance • . • . • 
» J*ai lu votre livre (2) , et j*ai mar- 

(i) Uioe lecture, 

(a) Ce livre ëtoit de Tacite rbistorica , 
dont Pline étoit l'ami iiAime» 
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f> ^é ai^ec le plus d'exactitude qu*ll Reiîg. et 

>> ma ete possible ^ ce que ]e crois y Bou«iu«. 

» devoir être changé ; je m!attead^ qu'à 

» votre tour , vous me rei^ verrez mou. 

» ouvrage, ayec vos. critiques. . . . Que 

v> j'ai, de plaii^iir à.pepsjw: que si jamais la, 

» postérité fait quelque cas de nous , elle 

Vi ne cessera de publier avec quelle 

» union^ quelle, franchise, quelle ami- 

ss lié nous ayons vécu ensemble. Il sera 

» rare et , remarquable que deux hora- 

» mes à-peu-près de même âge , de 

» même rang , de quelque nom dans 

Yi l'empire des lettres ( car il faut biea 

» qne je parle modestc^pient de yous^ 

vi puisque je pade en même temps de 

» moi )- f se spiei^t si* fidèlement aidés 

» dans leurs, études^vv». Ç'es|:, ce qui 

» redouble ma, jpi^B,, quajc^dL j'^tend$ 

yt dire que , si la, coqversaf jpn. tQml)e 

» sur les Belles Lel^rrCSt, on nous nopin 

» me ensemble 9 que si Yqxx parle; de. 

» vous , aussitôt l'oti pense £| moi. Je 

>y sais bien qu'il y a des gens qu'on nous. 

>> préfère à l'un et à l'autre ; maiisi 

4 
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i\eiî|r. et » pourvu que ron nous place tous deux 

Roniaîns* » ensemble, il ne m'importe en quel 

. » rang; car la première place, selon 

' » moi , est celle qui est la plus toisine 

» de la vôtre ; vous avez même pu re- 

» marquer que dans les testamens^ ex- 

» ' cepté ceux de quelques amis parlicu- 

» liers , on ne laissé point de legs a Tua 

» de nous , qu'on n'en laisse un sem- 

» blable à l'autre : la conclusion de ce 

» discours , c'est que nous ne pouvons 

» trop nous aimer ; nous , que les étu- 

>> des i les moeurs , la réputation , les 

» dernières volontés (|es hommes unis- 

» sent par tant de noeuds ». 

A l'égard de l'état des arts chez les 
Romains , ils ne les eurent , dit M. de 
-Gondillac, « que parce qu'ils les con- 
»* quirent : ce n'est pas pour un peuple 
>> ' le siècle du goût ^ que celui où , encore 
» grossier, il emprunte tout -à -coup 
>> d'une nation éclairée les arts et les 
» sciences ; alors il apprend moins les 
n choses , que les jugemens que les au- 
» très . en ont portés ; il étudie sans 
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^ mëlhode , il accumule sans choix » et n^iig. et 
» il lui est tous les jours plus difficile Roiuaius. 
» de s'instruire. Un peuple ne com- „ , 

* ^ .M. ne 

» mence donc à penser que lorsqu'il Condillac. 
». lente de faire des découvertes par 
» lui-même ; et le besoin d'inventer peut 
» seul lui donner des talens (i) »» 



(i) J.-J. Rousseau ëtoît de cette opinion; 
il a développé les raisons qui là motiroient 
avec beaucoup de détail en parlant de la Rus- 
sie , et de rempressement trop précipité , selon 
lui , qu'eut le Czar Pierre?le-Grand , d'y porter 
les arts et les sciences^ mais il me semble 
qiie l'exemple des Romai/is , 4oin d*appuyev 
cette opinion , en détruit le fondement. Il est 
bien certain qu'ils conquirent les arts, mais 
il Test aussi qu'ils se les approprièrent. Ils 
portèrent l'architecture au plus haut point 
,de perfection, et produisirent dans tous les 
genres des hommes de génie. Sans doute y 
comme le dit M. de Condillac , ce n'est pas pour 
un peuple le siècle du goût que celui où il em* 
prunte tout-'à-^oup d'une autre nation les arts ei 
les sciences ; maîs^ il recueillera certainement 
le fruit de la connoissance rapide qu'il en 
acquiert. Quatre - vingts ans avant le siècle 

5 
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Aeiîg. et ^^ P^ul^ f ^u^ ^^^ foibles essais , fnger 
^2JJ(i^* à - peu - prés de ce qu'étoîent les Ro- 
mains , et 6*ik mëritoient Testime , Tad* 
miration et les éloges que plusieurs 
ëcriTains leur ont accordés. Ecoutons 
à présent M. de Montesquieu si|r les 
causes.de la grandeur et de la décadence 
.. de ce peuple si fameux^ 
rations «Romulus et SCS successcurs furent 

sur les 

cauaea die >> presque toujoui^s en guerre a^ec leurs 

la cran- . . • * . , • , 

deur des » TOisms , pour avoir des Citoyens , des 

Romains /. i . ., . ^ 

et de leur» lemmes OU des terres; ils revendent 
cc.^ en- ^^ j^^^ j^ ^jjj^ ^^^^ j^^ dépouilles des 

>t peuples vaincus ; c*étoient des gerbes 
» de bled et des troupeaux ; cela y 
» causoit une grande joie* Voilà Tori- 
y> gîne des triomphes qui furent dans 
^> la suite la principale cause des grau- 
» deurs où cette ville parvint. Une 

d'Auguste, les Romains navoient aucun goùl 
pour les arts ^ et l'on prouyera , à l'article 
de la Russie» que les Russes, par les progrès 
qu'ils ont faits, sur - topt . depuis quinze ans, 
justifient entièrement les soins du grand homme 
c[itt les a tirés de la barbarie. 
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8^ 



^ aolre cause de sa prospérité , c*esl que Reiîg. et 
» ses rois turent tous de grands per- Romains. 
» sonnages.: on j^e trouve point ailleurs 
» dans les histoires une suite non iu- 
» ierrompue de tels hommes d*ëtat et. 
» de rels capitaines. Rome ayant chassé. 
» les rois, établit, des consids annuels ; 
» c'est.encore ce qui la porta à ce haut 
» degré de puissance. Les princes ont 
» dans leur yie des périodes d*amhi- 
r> tien , après quoi d'autres passions ^ 
v> et Toisiveté même succèdent : mais 
^ la république ayant des chefs qui, 
» cbangeoient tous les ans , et qui cber- 
» choient; à signaler leur magistrature ,. 
» pour ^n obtenir de nouvelles , il n'y 
» aYoit pas un moment de perdu pour. 
>> l'ambition ; ils engageoient le sénat 
»%à proposer ai| peuple la guerre , et lui 
» montroient tous les jours de nou- 
» vÈanx ennemis. Nous remarquons 
» aujourd'hui que nos armées périssent 
» beaucoup par le travail immodéré 
X^ des sold^tSy et cependant c'éloit par; , 
» un travail immense que les Romains. 

6 
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Aeiîg. et» se coilservoîent ! La raison en est, îe 

Lois des -1 p - , : 

Romains. » crois , quc Jeurs latigues etoiént coa- 
» tinuelleSy au lien que nos soldats 
»' passent sans cesse d'un travail ex- 
» trême à une extrême oisiveté. On ac- 
» coutumoit les soldats Romains à aller 
» le pas militaire , c'est-à-dire,, à faire 
» en cinq heures vingt milles et quel- 
» quefois vingt - quatre. Pendant ces 
» marches , on leur faisoit porter des 
» poids de soixante livteS; on lès en- 
» tretenoit dans * Thabitudé de corwir 
» et sauter tout armés. Ils prenoient 
» dans leurs exercices des épees , des 
» javelots , des flèches d*une pesanteur 
» double des armes ordinaires; et ces 
» exercices étoient continuels. Après le 
» travail, ils se jetoient dans le Tibre , 
» pour s'entretenir dans l'habitude de 
>> nager. 

» Carthage;^ qui faisoit la guerre 
» avec son opulence contre la pauvreté 
» romaine, avoit pour cela même du 
» désavantage : l'or et l'argent s'épuî- 
» sent ; mais la vertu , la constance « la 



nasse* 
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» forcé , la pauvreté ne s'épnîsent ja- R^iîg et 
» mais. Les Romains étoient ambitieux Uoniains. 
» par orgueil , et les Carthaginois par 
» avarice ; les uns vouloient comman- 
» der ,' les autres vouloient acquérir; et 
» ces derniers calculant sa as cesse la 
» recette et la dépense , firent toujours 
» la gujere sans Taimer ». 

Oa peut ajouter à ces causes de la^'HaUcar- 
grandeur des Romains , la magnifi- 
cence avec laquelle , dans tous lea^ 
temps , ils surent "récompenser les 
grandes actions* Le peuple Romain 
érigea une statue à Horatius-Coclès^ et 
lui donna , des biens du public , autant 
de teiTes qu'il eu pourroii entourer eu 
ua jour, en traçant lui-même un sil- 
lon •vec une <>hârrue attelée d'une 
paire de bœufs. Outre les présens du 
Public , tous les Romains , hommes et 
femmes , au nombre de plus de trois 
cent mille , voulurent contribuer à sa 
récompense , «t chacun lui donna par 
tête la valeur de ce qu'un particulier ^ 
pouYoit dépenser eu un jour pour sa 
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néiig. eti^ourrîture. Marias eut les mêmes re« < 
iVomains! Compenses ; Ton érigea une statue de 

bronze à Clélie , eic. 
Causes de ^ Lorsque la donimatipïi de Rpme 
deuretdey> étoil bomée daus ritalie, larQpubli-- 

la déca- , ^ * 

âence des » que pouvoit facilement subsister ; mais 
» lorsque les lëgions pa$sèreutles Alpes 



(i) Nul peuple ne sut aussi bien honorer 
le mérite; le triomphe seul n*ëtoît-il pas la 
plus brîiibnte • el Ja «phis belle des rëbonipen- 
ses? Los Greca en général furent presque 
toujours ingrats pour ies^biiei^aiteurs de la 
patrie» et s'ils accordoieut d^ grandes récom- 
penses , c'étoit plutôt par crainte et par flatterie, 
' que par enthousiasme pour la vertu. Tout ce 
qu'on accorda à Miltiade qui venoît d'aflfran- 
chÎT d'nne domination étran^re et Athènes' 
et toute la Grëoe, c'est que dans le poflique 
puhlio nommé le Pécile^oh l'on fit peindre la 
bataille de Marathon, l'on içeprésenta Mil- 
tiade à la tète de ses collègues dans Tatiitude 
d'un général qui harangue ses soldats et qui 
donne l'ordre pour le combat; ces mêmes 
Athéniens par la suite firent éleyer- 56o sta- 
tues à Déinétrius de Phalère. {f^ies des Hommes 
illustres fde Cornélius Népos). 
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» et la mer , les gens de guerre qu'on j^^^^^ ^ 

» éloit obligé de laisser pendant plu- ^^.i^ 

» sieurs campagnes dans les pays que 

» Ton soumettoit , perdirent peu à peu 

>> Tesprit de citoyen , et les généraux 

» qui disposèrent des armées et des 

» royaumes 9 sentirent leur force , et ne 

>> Yonlurent plus obéir. Les soldats 

» commencèrent donc à ne reconnoî- 

» tre que leur général , et fonder sur 

>> lui toutes leurs espérances , et à yoir 

» de plus loin la ville ; ce ne furent 

» plus les soldats de la République, 

» mais de Sylla ^ de Marius, de Pompée, 

» de César. Rome ne put plus savoir 

» si celui qui étoit à la tête d'une ar- 

>> mée dans une province , éloit son gé- 

» néral ou son ennemi >*. 

Voilà donc quelle fut la principale 
cause de la décadence des- Romains : 
ce qui prouve que Tambition , pour son 
intérêt même , devroit modérer Tardeur 
insensée de conquérir ; car s'il est pos- 
sible de tout envabîr , il ne Test pas de 
tout conserver. 
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TRAITS DÉTACHES 



DE L'HISTOIRE ROMAINE. 



Belle conduite du Sénat après reoc- 

pulsion de Tarquin. An de Rome 

244. 

Traits xipREs Texpulsion de Tarquin, le se* 

détachés. , ^ . , ^ . , , 

nat mit , tous ses soins a pourvoir a la 
subsistance du peuple , pendant la 
guerre et le siège de Rome ; il lui fit 
distribuer du bled à vil prix , dans la 
crainle qu'il ne fût tente d'acquérir de 
Taisance aux dépens d'un bien plus 
précieux , la liberté , et qu'il n'ouvrît 
les portes de Rome à Tarquin. Le sé- 
nat voulut même que le peuple ne payât 
aucun impôt durant la guerre ; ces sa- 
ges sénateurs se taxèrent eux-mêmes 
plus haut que les autres , et il sortit de 
cette compagnie $i auguste alors » cette 
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cqaîfable et généreuse maxime : « Que thîh 
» le peuple payoit [un assez grand tri- •^^^*^^^»* 
» but à la république , en élevant des névoitf- 
»> enfans qm pussent un lour la de* maînesde 

n -i Pabbé ile 

» tendre ». Veriot > 

t. !• 

CoRiOLAN 9 i^er^ ran de Rome 260. 

Màrcius , après avoir pris Corioles , P^"^*''^'**' 
TÎUe des Yolsques (i) , courut aussitôt 
joindre l'armée du consul Cominius, 
sachant qu'il de voit livrer un grand 
combat ; il arriva au moment où Ton 
alloit le donner ; il demanda à Çoinî* 
nius quel étoit Tordre de bataille des 
ennemis , et où ils avoient rangé letirs' 
meilleures troupes. Cominius lui ré- 
])ondit qu'il croyoit que leur corps de 
bataille étoit comfposé de bandes An^ 
liâtes^ qui étoient les troupes les plus 
braves et les plus aguerries de , toute 
leur armée. Faites-moi donc la grâce ^ 
reprit Coriolan ', de m'opposer à celles- 



(i) Ce- qui Itti fit donner le surnom de Ca-» 
riolan. 
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Traita là } cc qui lui fut accordé. Les Voïs- 
qaes turent entièrement detaits ^ et 
cette yictoire fut due à Corlolao. Cet 
illustre guerrier, couvert de blessures , 
poursuivoit les ennemis. Ses troupes le 
conjurant de se retirer, il leur répon- 
dit que ce nVloît point aux vainqueurs 
à être l^s. <4 Coriolan , dit Plutarque , 
» aîmoit passionnément sa mère. Qu'el- 
» le entendît les louanges qu*on lui don- 
» noit , qu'elle vit et touchât les cou- 
» ronnes qu'il avoit gagnées, qu'elle 
» Fembrassât en versant des larmes de 

Vmot, » joie ; c'étoît en cela qu'il faisoit con- 
^' '' » sister le comble de sa gloire et sa 
» souveraine félicité ». 

Coriolan , après avoir rendu les plus 
grands services à sa patrie , est persé- 
cuté , proscrit, et obligé de fuiré Guidé 
par le désespoir et la vengeance , il ne 
balança pas sur le choix de sa retraite* 
ÎJk petite repu W "que des Volsqu<es étoit 
alors gouvernée par TuUus - Allius , 
général de cette nation, que Coriolan 
avoit toujours battu dans toutes les 
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occasions où ils s'étoient trouyës oppo- Trairt 
ses. Quelle apparence que son Tain- ^^^^ * 
queur , Tennemi le plus redoutable de 
sa patrie y ^iendroit se livrer entre ses. 
mains ! tilepeadant Coriolan arrive à 
Antium , principale ville des Yolsques , 
et va droit à la maison de Tullus, le 
visage couvert ; il s^assit , sans dire un 
seul mot y auprès du foyer domestique , 
lieu sacre dans toutes les maisons du 
paganisme. Une conduite si singulière 
et un Certain air d autorité assez ordi« 

nmre aux grands hommes 9 et que Tad** 
versité rend peut-être plus impérieui^ 
encore , surprirent les domestiques ; ils 
coururent avertir leur maître ; Tnllus 
vint ; faspect de l'étranger Pétonne et 
le frappe; il s'approche et l'interroge ; 
Coriolan se découvrant alors : « Si tu 
»ne me reconnais pas encore, lui dit» ' 
»il, je suis Caïus-Marcius; mon sur^ 
» nom est. Coriolan , surnpm glorieux 
» qui dut à'ia-foia m'attirer ta haine et 
»lon estime, et la seule récompense 
» qui me reste de. tous mes services. Je 
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Traits » suis baiini de Home ; je viens t'offrir 
' » d'unir mes ressentimens aux tiens ; 
» si U république lie veut pas se servir 
» de moi , je t'abandonne ma vie ; et 
» s*il faut renoncer à Tespoir de I^ ven- 
» geance , je la verrai terminer sans re- 
y> gret ». 

A mesure que Coriolan parloit , Tul- 
lus sentoit sa haine se dissiper , avec la 
jalousie qui en étoit le principe. Tul- 
lus , bon citoyen , "fidèle à sa patrie , 
jauissoit en secret du plaisir de se voir 
supérieur , du moins dans cet instant , 
au héros dont les succès avoient tant 
de fois excité son envie ; il le contem- 
ple humilié , avili ; il lui en coûtera 
peu de feindre d'admirer Faction qui 
le déshonore 9 et qui souille à jamais la 
gloire d'une si belle vie. « Ne crains 
»rien, lui .dit -il, en lui tendant la 
» main , ne crains rien , Marcius , ta 
n noble confiance est le gage de ta sû- 
» reté , et en te donnant à nous, c'est 
» nous donner J)lus que tu n'as pu nous 
»ôler ». Il le conduisit ensuite dans 
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son appartement , où ils conférèrent Traits 
en secret des moyens de renouveler lia ^ 
guerre. Pendant que ces choses se pas- 
soient chez les Volsques , les Romains 
se repentoient de leur injustice, et bien- 
tôt mirent tout en usage , mais en vain , 
pour rappeler et fléchir Goriolan. Va- 
leriç , sœur du grand Publicola, à la 
tête des , dames Romaines , alla chez 
Veturie(i)^ mère de Goriolan, qu^elIe 
troaya assise avec sa belle-fille . et te- 
nant sur ses genoux ses deux petits-fils : 
«Venez , dit Yalerie, venez avec nous 
»désar]^er Coriolan ; sa mère et sa 
» femme peuvent seules le rendre à sa 
» pairie et à la vertu ». A ces mots, 
Veturie se lève en pleurant ; elle prend 
ses petits-fils dans sgs bras , et suivie de ' 
Yolumnie sa belle -fille , .et de toutes 
les dames Romaines , elle se rendit au 
camp de Coriolan. Cette entrevue qui 



(i) Plutarque ne nomme pas ainsi la mëre 
et la femme de Coriolan ; mais Von si suivi ici 
l'opinion la plu3 commune. 
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Traits décîdoit du destin de Rome, eul le suc- 
ces '(ju on s en etoit promis. GorioJan ne 
put résister aux larmes d'une mère et 
d^une épçuse suppliantes à seà pieds : 
«Vous le voulez , leur dit-il , je prévois 
» mon sort , mais n'importe , je me 
» rends ; vous n'aurez point en vain 
» pleuré k mes genoux ». Sur cette pro- 
messe , Veturie et VoUimnie retournè- 
rent à Rome , le sénat ordonna aux 
consuls de leur accorder tout ce qu'elles 
pourroîent désirer en récompense d'un 
si grand service , mais elles demandè- 
rent seulement qu'on bâtît un temple 
à la fortune des femmes • dont elles 
offrirent de faire les frais , à la charge 
que la ville fourniroit les victimes , et 
ferôît la dépense <Ks cérémonies; le sé- 
nat ordonna que la statue et le temple j 
jseroient faits des deniers publics , ce 
qui n'empêcha pas que les femmes ne 
' portassent l'argent qu'elles avoient of- 
fert pour l'édifice , et elles eu €rent une 
iBeconde statue. 
Coriolan ne fut pas assez heureux 



BE LÀ VERTU. gS 

pour pouvoir rendre son repentir utile Traits 
a sa patne ; il tut massacre par Ie$ 
Yolsques (i), 

CiNC INNATUS, an de Rome 293» 

Les Romains se trouvant dans un mo- Vcrtot i 
ment d^ crise , élurent consul L» Quin- 
tius-Cincimnatus 9 Thomme le plus dis- 
tingué de la république par sa va-^ 
leur 9 son désintéressement et la sim« . 
plicité de $es mœurs. Les députés du 
sénat furent le chercher dans sa mai- 
son de campagne , et le trouvèrent • 

(i) On a essaye j^lasieurs fois de mettre ce 
sujet au théâtre 9 inaiç toujours sans succès , 
parce qu il ne fournit « dît - on , que deux ou 
^rois l^elles scènes ; mais daps un sujet histo- 
ri(jae« n'est-ce pas assez , si l'auteur a du ta- 
lent? Le sujet historique de Cinna ne fournis-!* 
soit qu'un beau mot , -et cette pièce est un 
chef-d'œuyre. Un grand trait suffit pour faire 
une belle pièce, puisqu'il est permis au poète 
^'ajouter et d'inyenter. A I^hètel de Toulouse , 
à Paris , excellent tableau de Guerchîn 9 renrén 
^tant G)riolan et sa mèrct 
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Traits conduisant lui-même sa charrue; ils le 

détaches. i * . ^ i-. ' j i .* i • 

saluèrent en qualité de consul , et lui 
présentèrent le décret de son élection. 
Ce vénérable vieillai^d hésita un instant 
sur le parti qu'il avoità prendre ; il pré- 
féroit les douceurs d!une vie solitaire 
et paisible à tout Téclat jde la dignité 
consulaire , et regardoil tristement le 
champ fertile et chéri qu'on lui propo- 
soît d'abandonner ; enfin , Tamour de la 
patrie remportant sur celui de la re- 
traite , Cincînnalus accepte le fardeau 
dont le charge l'estime publique ; il 
prend congé de sa femme , et lui re- 
commandant le soin de sa maison : « Je 
» crains bien , ma chère Racilia ^ lui 
» dit-il , que nos champs ne soient mal i 
» cultivés cette année ». On le revélit j 
au même instant d'une robe bordée de 
pourpre 9 et les licteurs , avec leurs fais- 
ceaux^ se présentèrent pour l'escorter 
et pour recevoir ses ordres. Quint ius » 
par sa sagesse et sa fermeté , parvient à 
appaiser tous les troubles de Rome, et 
retourne ensuite dans sa solitude goûter 
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le repos si doux , sor-tout après les tra« Traîw 
Taux et la gloire. 

Les Sabins et les Eques renouvelé- 
rent leurs irruptions ; Cincinnatus est 
encore arraché de son ^hamp, créé 
dictateur , et mis à la tête des armées ; 
il remporte une victoire aussi complète 
que mémorable» et abandonne le pil-> 
lage du camp ennemi à son armée , sang 
en rien retenir pour lui. 

Le sénat ayant reçu les nouvelles de 
cette importante victoire ,' et sachant 
quel partage le dictateur avoit ùàt des 
dépouilles , ne voulut pas souffrir 
qu'un si grand capitaine, mourut dans 
la pauvreté » et lui fit offirir une portion 
considérable des terres conquises sur 
les Eques, avec le nombre d*esclaves et 
de bestiaux nécessaires pour les faire 
valoir. Mais Cincinnatus crut devoir 
un plus grand exemple à sa pairie. H 
préféra à toutes les richesses qvi*on lui 
offroit , une pauvreté quUl regardoit 
comme le soutien de la liberté et la 
compagne de la vertu ,, et qui étoit d^aii* 
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rj,^^.^^ tant 43J118 hoiKMTiJïle qu-eile deTenoit 
«létBcfaés. ^^.oloataire. U rentra tiiomphalit cUnts 
Home; oa meiioâ âdvant son cltar le 
génëpal des emienûs fél^tia «graudl inôm« 
bre d^oSUckàrs ohargois de ^ckaAne^; tes 
ispldats Ri^maÎBS le ^lÉi^oieiit, oi'misde 
cbapeaux de fleurs <^ et.céléiir«ËQl:sa«vic« 
toire par des chansons milkairos. fU ab- 
4iqttA ensuite la diotalnre le 'seiziàne 
^ur t[u*il en SLYoi%été Tevetu :(i) , i^SIbi* 
qu^il eut ipu reteàir celle dignité p^Ur 
dantsix nfiois; >ane 4elle modération , 
en augnietitant -sa gloire, porta a«t der^ 
lEiier excès d^enlhoBsiasiiie , Paiffeotion 
et Tadmirabon de ses concitoyens c; ^t 
jce grand homme s^rmchant aax .^p- 
plaudissenens des Romains ^ 'Tetouraa 
s'ensevelir dans aa ^haumiwey ^«tive- 
prend» ises traraaix ordinairos. 



(i) Cmcianatas/en moias de quitize jours» 
fut créé dictateur , TalDC[uit les eunemis , et 
^cvijat à Roi|ie. 
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ACILIUS^ 

A Cïi. t^?s bâtit ââns Itotne iia tçtMple Traîw 
à la ¥ï^ , en mëmoirc de la belle action d^^^^*«' 
â'ttàe'ÔBe eaNrersisa wièrc. Valère- Ma- 
xime conte àîfasîwEiit: titre fetnme dé. 
coiwïitîcm îibt^ , icdnvaîticae d'an crime 
capital , ' fut condamnée à mourir dé 
faim dans la prison ; sa fille obtint la 
permission -de Tàflier Voir et l'allaita ; on 
les surprit, on en rendit compte aux 
jugés, qui non-seulement firent gi^ce 
k la criraiBelle^ mais prdonnèrait que 
la prison s.eroit changée en un temple 
â la Piété. Acilius fit les frais de cet 
établissement , et les deux femmes f u*» 
rent noum^ aux. d^ens du public* 
Festus et quelques autres historiens ^ 
doQnenl à la filléun père au lieu d^une 
mère , et tous les peintres Tout ainsi 
représentée. Il est plus touchant qu'une 
fille allaite .celle dont elle reçut dans son 
enfance sa première nourriture ; ce- 
I^endant xî «est avec liaison que les pein- 
tres ont préféré de représenter un vieil- 

a 
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Traits lard. La vieillesse n'est maiestuease et 

détachés* , , , 

vénérable 5 que sous les traits d'un 
]bomme;.i>n retrouve encore dans les 
formes d'Hercule vieux , Tiniage de la 
force ; mais la fraîcheur ne laisse point 
de traces » et les grâces n'ont point d_e 
débris. Il semble que dans la vieillesse 
une femme extérieurement ne soit plus 
V qu'un être métamorphosé dont rien ne 
rappelle la première existei?içe« 

Manlixts, an de Rome 891. 

M.^PoMPONius, tribun du peuple, 
fit assigner L. Manlius (i) » qui sortoit 
de la dictature, sous prétexte que ce 
patricien traitoit un de ses enfans avec 
trop de dureté. Ce fils de ^Manlius , ap- 
pelé Titus , éioit né bègue , et comme , 
dans ses premières années, il ne fai- 
soit pas espérer beaucoup de son es- 

(1) Il ne faut pas confondre ce Manlius avec 
Manlius Capitolinos qui sauva le Capitole, ^ 
qui fîit pi^écipité de U roche Tarpé'ienae, Tan 
de Rome 570» 
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prit (i)^ son père Tavoit relc^uë dans Traît» 
une de ses maisons de campagne. L*af> ^ 
foire fat poussée si TÎvemeat contre^ 
Maalias , qu^on ne doutoit pas qii'it^ne 
fut condamné à une amende considé* 
rable« 

Titus - Manliùs ayant appris Tetn- 
harrâs où. son père se trouvoit à son 
sujet 9 sort seul de son village ayant le 
jour ,. et ya chez le tribun qui étc^t en- . 
core au lit. Il lui fit dire que le fils de 
Manlius demandoit à lui parler pour 
une affaire qui ne souffroit poiat de 
retardement. Le tribun , persuadé qu'il 
venoit ou le remercier de s'être intéressé 
dans sa disgrâce , ou peut-être lui dé« 

(i) On cite beaucoup àe grands hommes 
dont les premières années ne donnoîent au- 
cune espérance. Le premier' Scipion l'Africaia 
eut nue jeuaesse trè»-efif(Miiijaée. Thémistocle 
(ians sa première jeunesse , fut chassé de la 
maison de son père » et sa mère s'étrangla de 
désespoir de sa mauvaise conduite. Gimon 
étant fort jeune passoit pour être insensé , ete* 
{ Valhre^Maxime ). 

3 



Tisûts Gcmwîr êë: nouivdleS' prea^es de ht 
dfirele d» son pèire^ ordooiia^ ffoton le 
fît esattei). Manims demazrdbi à: Féntre- 
unie, en p^licufiefc, ïe< trîh»u fifc «- 
tirer sissr gensf;^ aiovs: lerjèaiie homme' 
lui montra un poignard , et le menaça 
ds te tuer , si p&fT tes sermens les plus 
soleuiiiels i) ,»e'}urok db $ç désrster de 
la poursuite Cfo^il faîisoit eon^e. son 
père. Le tiribua., épouvanté ,ii prit lov& 
les engagèmens qu^il Voulut; mais il ne 
fui; pas plutôt débairassé de ce jeune 
homme , qu^il en porta ses plaintes dans 
uhe assemblée du peuplé^ et demai^a 
à étrerelerë de son serment. Le peiii* 
ple^ plus généreux en .Êii^eur du mo^ 
tif« excusa la lôolence de Tito^^ «4 
défendit au trihnn, de poursuivre da- 
. i^autagei s&a actiod^' contre hs ManËuAi ; 
et pour récom^ea^st^ Paele de piété 
fijiale du- fils , ce jetme homme &l^ notx»- 
mé podr remplir une de$ (charges de 
tribun des légions , et il fit bientôt con- 
npitre par des actions d'une Takar ex* 



w 
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traordinaire , combien il étoit digne Traïia 
de cet honneor (i). 

F^i^Lci^ârR i];li#ia nu»» ver^ Van 41er 

£ABIU^-]MU^nC9S-RuLLUNU8 fut ^^^^ ^]^\{^^{^ 

célèbre consul romain, et le premier ^,^'J**'*'^ 
de la famille des Fabieus, qui fut sur^ 
nommé M/ciximus. Son fik Fabius^ 
Gurges ^ ayant été vaincu par les Sanï» 
nites^t fat menacé de perdre k com> ^J^^'^*"* 
mandejp^ent ;: mais ï*abm8i « RuUiaQus 
eo^cha quroo: ne lui fit cet affront ^ 
f.n oi&aot de Icpii servir de lieutenant» 
çe.^i eut Kêu. H remporta 1a, victoire, 
et Ton Tit avec atteodris^ement et ad- 
nairation ce bon pèrQ et ce grand hom« 
nie suivre k^ cjbieval le cliar triomphal 
dç ^oix fils* 



■F ■■ ! W Hi^^flWi>»^W<** 



. (1). C'est cjji «i^lim: Mai|llo9. qui. fut vox*- 
somme Torquatus, et qui fit mqurir son fik 
pour une faute de dûcij^Un» miliiairef. 
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aétachës, Papirius, ucrs le même tem^ps. 
•P^«'tfe PAPiRius-PaETExtATCTS ful ainsi sur- 

Bi. rabbé 

VAdrocat. nommé parce que, portant encore la 
robe prétexte, son père le mena tin 
jour an sénat , où Ton traitoit les affai- 
res les plus importantes. A son retour, 
sa mère voulut absolument savoir ce 
qui s'étoit passé au sénat; le jeune 
Papirius ne pouvant , par le «ilence , 
se soustraire à ses questions , prit le 
parti de lui faire croire que Ton avoit 
agité la question s*il seroit plus avan« 
tageux à la république de donner deux 
^ femmes à un mari , que de donner deux 
maris à une femme. La mère de Papi- 
rius , d'après cette effrayante confia 
dence , jeta Talarme parmi les dames 
romaines , et le leademain elles se pré- 
sentèrent au sénat , et donnèrent d'ex- 
cellentes raisons pour prouver qu'il 
seroit pernicieux à la république que 
les bommes eussent deux femmes. Le 
sénat ne comprenant rien à ces repré- 
sentations , apprit la vérité par le jeune 
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Papirias (i), et décida qu*à TaTenir xrait» 
aacun jeane homme n'auroit Venirëe ^^*^**^^*^'' 

du séaal » k Texception de Papirius. 

« 
FABRiciusyi^erf 473»' 

I 

CaiUS«FaBR IC lU S-LURCINUS Bayl^ 

fat un capitaine romain aussi recom- 
mandable par sa probité et sa fruga- 
lité , que par sa >^aleur. II remporta des 
TÎctoires signalées sur les Brutiens , les 
Lucaniens et sur les Samnites : ces 
derniers , après la paix , lui envoyèrent 
des ambassadeurs , pour lui offrir nnç . 

(1) On a rapporté ce trait, parce qu'il a 
été consacré par la peinture et la sculpture ; 
il existe 9 entr'autres 9 une statue à Rome dan» 
la Yilla liudoyici , représentant le moment 
ou Papirias est questionné par sa mère : ce 

morceau de sculpture qui est antique» est de 
la pins grande beauté et d'une expression 
cWmante 9 quoiqu'on puisse cependant . y 
troQTer un défaut , la figure de la mère étant 
trop grande et trop forte suiyant la proportion 
de celle de Papirius. ( * )• 
C^) Cette statae est maintenant au Musée français. 
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>> besoin d'ài^gettt , et î» n^aî garAe d*ea 
» receyoir de ceux que )e sais qui ne 
^ )> peayent s^en passer >h If &it envoyée 
en ambassade auprès de Pj^rrkus ; qe 
prince voulut Tainemenl J engager k. 
recevoir des présens^ et par ses refus il 
au^nenla tellement Testime de Pyr* 
rbus y qu^r acquit le droit de hii parler 
avec une liberté que personne n'eut 
osé prepdre {i)p Un jour qn*il étoit à la 
table de ce monarque ». Cinéas parlant 
des Epicuriens , dit <4 qu'ils faisoient 
^y consister le bonheur dans une vie- 



(i:)'Ce prinee xunitra/ dàst. «ne autte oe-^ 
easi<Mi: «ne siodëralîcn qai mante d'être looëè *^ 
djant appris qm ijadqœa. Tarentina a^oîeat 
mali parlé de kii à table >. iil; ha, ûb venir et 
leur d^emanda si ee qu'm lai avoit rapporté: 
ëtciit yraî ? Noos en aiirîéfis bien, dit dauau- 
tage f rëpoBdil un de >:es« TiAPentins, si le yin 
jse* Boas eût manqué. Cette réponse adroite 
et plaisante fit rire Pyrrhus j qui. leur par*- 
i&om* C Falirc^Maxime y 



w TÔluptueuse 9 entièrenieiit ë]<HgQée Traits 
w deS" affaires publiques 9 et qu^ils ne 
f^ erayoietit pas que ka Dieux se me» 
>> lasseo* du goweniement du monde;- 
fh Fasse le ciel » s^écria Fabriolus , que 
>v l^irrrhns et les Samuite» praïUEient ua 
)». graifed^go&t à' cette pbiloso^ie» tout. 
>» le tev^Si (|o*ik aim>ni la^guevre anseo- 

Fahrîcius mourut m pauvre 5 qn*il> 
fellut marier $a fiUe &ax frais du pu^ 
blic ; et pour honorer sa verlu 9 on GJH 
une exception en sa faveur k la loi des 
douael'aMes^ qui défendoit d'enterrer- 
peFSoai;ie dMis la ville.- -< 



mt0mmrmm^» 



(i) DurâDi la guerre contre Pjrrhur, qui: 
soivU cette amhaas^d^ de Falupicius , le 9iëde- 
cin de, Pyrrhus fit offrir à Fabricios d'eçipoi-j- 
sonner le roi ; Fabicius écrivit à Pyrrbus poiu* ' 
l'informer de la perfidie de ce monstre, et it* 
fihissoit ainsi sa lettre : <^ Punissez un traître f 
» et apprenez par cet exemple , ô Pyrrhus t 
^y(p.e vous sayez aussi mal choisir tos amia» 
^ ^6 TOS ^^nDenû» )V 



& 
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êïSés. CoÊt:iDius , T^ers 489. 

i^uits Dans la première guerre Punique 9 le 
d^AlTttî général Carthaginois marche k Tàrmoe 
*'^^^* romaine 9 s'em'pai^e . des hauteurs ^ et 
les Romains s^engagent dans un défilée 
Cœcidius , tribun , vole au consul» et 
lui fait Toir le danger évident de sa po^ 
cition. « Il n*j a qu'un parti à prendre ^ 
i^ ajouta-t^l, hàtez*TOUS de faire mar- 
» cher 5oo soldats à ce poste ; dès que 
» les .Carthaginois s'appercevront de 
~ » cette manœuvre , ils détacheront du 
» monde pour renverser cette poignée 
n de légionnaires; il est vrai que nos 
» combatlans y seront massacrés ; mais 
» .pendant que Teiinemi s'échauffera au 
. » carnage , vous pourrez profiter de ce 
» moment pour retirer Tarmée du défilé 
» où elle est cugagée. Eh ! quel officier 
» assez intrépide , reprit le général » 
» conduira ces 5oo hommes à cette 
^ éminence, sous les yeux, de Tenne- 
» mi ? Nommez Cœcidius , répondit le 
» tribun ^ que la perte de son sang 
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» soit voire salut et celai de Rome »» TnU§ 
En effet, Cœcidins invite 600 hom-*^"^*'- 
mes à le suivre ; il les trouve et marche 
avec eux à la mort; ces 5oo hommes 
fiirent tous massacrés; mais par un 
prodige inouï, le brave chef de ces 
hà-os ne périt pas; il eut la gloire de 
Sfttiver Tannée, et le bonheur de gué- 
rii^ des blessures dont il étoit couvert , 
et de rendre encore, par sa valeur , de$ 
services éclatans à la république, 

Fabius-Maximus, a;arj l'an 536. 

Fabius (i) ayant été élu dictateur ^ Pï^tw^e. 
eut pour collègue^ dans le comman- 
dement des armées , Mlnucius , qui le 



(t) De la famille des Fabius, si féconde 
en grands hommes. Cette famille entreprit k 
ses dépens la guerre contre les Véïens , et 306" 
Fatiens y périrent à la journée de Crémera.. 
On dit qu'il n'en resta (ju'un seul 9 qui fui 
efksnîte élevé aux premiers emplois, et qui 
fut la tîge des différentes branches de cette 
famille, ( Dictionnaire de M^ PabbéL'Adrocat )• 



Trait» tniTerâa dan» tous ses desseîhsr fi ) »• 

détachés. _ • m,^ , . j, ^ i • *^' 

et qm». a-etant imprudemment laisse' 
eoTesUxpper par lies U*oapes d'Aumbal ,. 
aUoit. périr r &^ Fabius n*eùt volé à' son* 
j^ùomsf et ne* Veut détmé. Après le 
•omhat y Fabius* Kspeclauè le malheur v- 

m t I I I , I I 11 I - 1« I II II m I ■ 

(i) Ge* Fifcbitis fut surnommé le Tempori^ 
seur 9 parce qu^îl trouva- le moyen de fatiguer 
Annilial sans le combattre ; ce dernier em^ 
ploya' tous les moyens imaginables pour Ten-' 
gager au combat j il lui fit dire <« que s'il étoit* 
>> aussi grand' capitaine qu'il youloit Iç persua^- 
>)'der, il devoit descendre dans la> plaine et 
n accepter la bataille ^>. Fabius répomdit froi* 
dément « que si Annibal étoit lui-même aussi 
y) grand capitaine qu'it oroyoit Tétre, il de-^ 
sf toit le forcer à donner la. bataille V>. (Z>iV:-^ 
tionaire de M. L*abbé L' Adyocat^m 

Annibal disoit : Qu'il eraignoit Fabtns comb- 
ine son gouverneur » et Marcellns comme soa^ 
ennemi; car Fabius l'empècboit de Csiire du» 
mal, et Marcellus lui ea faisoit..(7>ïzî/^ </« 
V Opinion)^ 

Ce Marcelhisqui cul quelques succès contre' 
Ainnibal^fut tué dan» une embuscade. Annî* 
iMkl. vendil de grands honneurs à ça mémoiror 



N 
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€C plaçant Tiiiiimliation de son col- Traita 
l^ae, reoDr» dws^ soa camp san» se 
permettre xme seule parole filoheuse 
sur l*éfëiijenient qui iwnoit d'arriver*. 
Tant de modératiDa. trouva sa récem^ 
pense, el lui pvoGura le triomphe le 
fdn& doux qu'on puisse obtenir , celui' 
de ramener un. ennemi généreux , et de 
gagner son amitié , après avoir subjugue* 
sen e^me. Minucius assem^ble son ar« 
mée et: M fait une .harangue , dana. 
laquelle iï recounoit ses fautes el la^su^ 
périorâé (|e Fabius ;. ensuite , après avoir- 
commande quW portât les aigles ro- 
maines et qu'on le suivit , il marcha^ 
vers lie cs^mp de Fabius , et fut droit kr 
sa tente. Toute l^armée surprise ,. atten^ 
doit avec impatience le dénomment d<^ 
eelte scèi^e extraordinaire : Fabius étant- 
sorti de sa tente , Minucius fit plantep- 
devant lui les enseignes , et Pappela à» 
baute voix son père ; alors^ l'armée de* 
Minucius et celle de Fabius firent écla« 
ter leur joie par des acclamaliona et 
des cria redoubla*. Ce premier 
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TtBïtB appai^é » Miauciuss^approchaut de Fa^ 
^éuçhés. ^j^g . ^^ jyj^^ dictateur , lui dit-il , Toua 

» avez remporté dans ce jour deux vic- 
» (pires signalées; par TOtre Taleor et 
» YQtre génie vous avea& vaincu les en- 
» nemis; par votre générosité vous 
» avez vaincu votre collègue; souffinez 
» donc que je vous appelle mou père ^ 
» puisqu'il n*est point de nom plus vé- 
n nérable, quoique le bienfait que j'ai 
» reçu de vous soit plus considérable 
» que Tobligation que j'ai à celui qui 
» m'a mis au jour » car je ne lui doijS 
» que ma vie , au lieu qu'avec la vie je 
» vous dois aussi le salut de tous ces 
» vaillans bommes ». En finissant <;e$ 
paroles , Minucius se précipita dans les 
bras de Fabius ; ses soldats embrassèrent 
de même leurs camarades , devenus 
lem^s libérateurs » en les appelant leurs 
patrons (i). Le camp éloît rempli d'al- 
légresse ; on n'entendoit répéter que 



(i) Nom que les affrancbîs donnoîent à ceux 
qfà les meUoieiit en liberté» 
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les éloges si justes de la modestie da Tmîta 
dictatear el de la franchise sablime de '^ 
Minucius; oo ne Yoyoit par-* tout que 
des larmes 9 que la tendresse, la joie^et 
la recoanoiss£mce faisoient répandre. 
L'histoire offre beaucoup de tndts plus 
brillans que celui-ci ; elle n^en présente 
point de plus touchant. Quelle gran- 
deur dans la conduite de Minucius ! 
Gomme il s'élèTC par le noble aveu de sa 
faute ! Pourquoi troure-^t-on un charme 
si doux dans Tadmiralion qu^il inspire ? 
Cest qu^un sentiment profond que la 
connption même ne pourroit entière* 
ment anéantir dans le cœur de Thom- " 
me , lui fera toujours préférer une 
équité parfaite à toutes les vertus les 
plus éclatantes et les plus héroïques. 

te premier S ci p ï o n V Africain , vers 

l'an 5,52. 

POBLUTS-CORNÉLÏUS Sc IPIOIST , Dict. de 
r ,« A i* • • « - ,, M. Tabbé 

surnomme 1 Africain, n^avoit pas dix- PAdvpca». 
buit ans lorsqu'il sauva la vie à Scipion 
son père à la bataille du Tésin ; et après 
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Traits celle de Cannes , il éai|>écha b noblesse 
^' roàiaîûe d^abaailoanei? Rome. 

Rdiiki. Daas le courS; des sitcoès 4e Scipion 
contre •Annibal\ ces: deœ^ |;»>ninies ce- 
lel^re^ eureiit ua^ entrevue ;^ à la fin de 
)a Gcm^ersatiioii 9 Seipibn demanda au 
général de^ Gartb^^nois cfnd étoit ^ 
à $on avis, le pins grand capitaine qm 
eût existé ? Alexandre , répondit Annî- 
feaU Et après Iiii, dîA ScîpÎDn Z — Pyr- 
rhus^ — Et après Pyrrhus.> demanda 
<ncoœ &ipion ? Moi , répartit Annf- 
Iml. Eh ! que diriez-vcous donc ^ reprit 
Scipion ^ si vous m^avîez vdÊnci|; ? Je 
me mettrois,. répondit Anmbal ^ an^ 
dessus d^AIexancbe et de Pyrrhus. 

Dans le temps que Scipioa faisoit i» 
guerre contre Antîochns , il tomba mar 
lade» et Antiochus saiéit ce moment 
pour lui renvoyer son fib qui avoit été 
fait prisonnier « en lui mandant qu*il ne 
Youloit point de ran^n ^ et ^u7il étoit 
trop payé par F^spoir dehâ^er la guéri* 
80ztd*aii,sigraitd honunt , en lui proctb 
vaut la satisiactioa à^ revoir un fik. chérie 
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Scipion as&iég€oit en Espagne une Tmîts 
TiILe aooDctommenl pauryne cie vivres. 
Un joia* quMi remloit la justice ^ assis N"it» 
sur son tribuBài^ 9 dans une partie du <1|au1u* 
camp d*oà? Ton déeouvroit la ville as- 
siégée 9 wn de$ soldats qui composoient 
Fassenvblë^ tui demanda , selon la oou'^ 
lume , pour qtiel jour et dans quel lien 
H Touloït qu'on assignât le premii*r 
jugement» A celte question , le héros, 
étendant la main vers ta citadelle de H 
viU^ assiégée , r^ondit en la montrant i 
a Qu'après-demain on^comparoisse dans^ 
» cette place >k L'événement justifia 
c(Bt oracle du génie j le troisième }oiu? 
la ville fot. prise , et Sctpion ayai^t fait? 
établir son tribunal dans la citadelle » y 
i^endit la* justice» \ 

Seipion- avoit pour son &ère la pins? 
pVe tencfcresse , et voulut servir sous 
bii en qualité de lieutenant ; ainsi Tal^ . 
qé se soumit au cadet , un girand gêné- 
rid à ua homme qui n^avoit point encore Viiiér* 
feit la gaettfit ; en un mot , Scipion m**"»** 
TAfiricain à Soipioa qui n'a voit pai 
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Traits encore acquis le surnom (TÂsiatîqxie ; 
ainsi u mérita rua de ces surnoms ^ et 
procura Fautre ; il triompha de TAfri- 
que , et fit triompher son frère dfe l'A» 
sie (i). Malgré tant de gloire , on osa 
poursuivre à Rome un jugement contre 
lui. Il compak^ut au jour marqué ; alors, 
^'adressant au peuple : a A pareil jour 
» que celui-ci, dit-il ^ je vainquis An- 
» nibal et je soumis Cartbage; mépri- 
» sons de frivoles accusaitions , et allons 
» au Capitole remercier les Dieux â*a« 



(i) Yalère - Maxime cite encore un trait 
d'amour fraternel qui mérite d'être rapporté. 
Ildit que te consul Fabius , apr^s avoir rem-* 
porté une victoire signalée , ne voulut point 
accepter le triomphe que le peuple et le sénat 
lui ofiroient'y parce que son frère avoit perdu 
la vie dans cette bataille. Yalère -Maxime ne 
désigne pas particulièrement ce Fabius ; et 
comme on n â su à quel Fabius Tattribuçr , 
on a placé ce trait en note. Le même autenr 
fait de Tamitié fraternelle cette charmante 
peinture : >y Quelle douceur n'y a-t-il point 
n dans cette pensée ! nous nvons été formé» 
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» Toîr daigne me choisir pour rendre Traits 
>> d*aussi grands seryices à ma patrie ». ^^^•***** 
En acheTant ces mots » il marche yers 
le Capitole ; le peuple se précipite sur 
ses pas , et ses accusateurs même en- 
trâmes dans la foule , sont obligés de le 
suivre. Ainsi Ton rit. , du moins pour 
cette fois , Tenvie déçue et désespérée , 
ne recueillir de ses odieuses clameurs 
que la douleur et la honte de procurer 
ua triomphe de plus au héros qu'elle 
ïonloit noircir. 
Plusieurs voleurs trouvèrent le moyen 



^) dans le même sein , et r^os dans le i^éme 
» berceau ; nous arom donné aux mêmes pa- 
a rens les doux noms de përe eT de mère ; ils 
» ont fait pour nous les mêmes vœux ; et la 
» gloire que nous tiroias de tios ancêtres nous 
» est commune. Une femme est chère , les 
>) ekxfiBins sont aimables » les amis sont précieux ; 
>> mais comme nous ne connoissons tous ces 
>> objets de notre afiection que dans la suite 
i> de notre yie , les sentimens que nous prenons 
^) pour eux ne peuvent ayoir la profondeur 
)) de ceux ^ui $ont nés avec nous >»• 
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Traits- de s^introduire la nuit. dans la dhaïkibr^ 
de ScipiOQ; mais loin de lui laire le 
moindbe mal ^ ils lui dirent ^uUls nV 
voient d^autre désir ^le celui de voir de 
près un ^uissi grand houwie ;^n ^ffet^ 
après TâYcir alteativeaieut t*^gardé , ils 
s7en aillèrent satisfaits. 

Dict. de AUucius , priuce des Ce^tibéiiens en 

3Vf . Pabbé «-. /• » • ^ o • • 

rAdvocar. Espagne , fut Tamcii psu* dcitpon', au- 
quel daiis ce lei^ps<on amena une -iille 
d^une beauté extraordiulure ?) iroiivée 
parmi les prisonniers ; Sqipl^ft ^ appre- 
nant qu^elle ëtoit. iiaiicéei an ^jeune 
AUucius 9 la traita avec les plus grands 
égards , et la rendit k AUucius en lui 
disant : « J'ai eu pour Totre maîtresse 
» le. respect que méritoient son sexe 
» et sa jeunesse., afin de pouvoir , en 
» vous la rendant, /vousiak*e un pré* 
» sent digne de ^v:oiis iet>denioi; m -ce 
» procédé rôtis touché /soyez^tttu^e la 
» réptlblrque , ô'e^t'k s^uleTëcrfm^pen- 
» se qui puisse Tne flatter ». Xes parens 
de la jeune fille ajanl force Scipion .de 
prèndie uneMname considérable .poor 
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sa rançon , il en fit présent k AUucius ( i )• .^j. qJ,, 

Quelqu'un montrant nn jour à Sci- <*«^*^^»-'** 

« 

pion un très beau bouclier , et lui pro- Hist. dir. 
posant de Tacheter: C'est dans son bras * / ' 
droit ^ dii-ii 4 qu'un (Htoyen romain doit 
mellre sa confiance » et non dans son Beaufie* 
bras gauche« Cest lui aussi qai disoit jf ^ *i.^ 
qa*il n^ûToit jamais plus d'occupation 
que lorsqu'il avoit du loisir , et qu'il 
ne se trauvoit jamais moins seul que 
dans la solitude. Ce grand homme finit 
ses jours dans sa retraite de Linterne » 
uniquement livre à l'étude des Lettres , 
qa'il ayoit toujours aimées et cultivées 
dans le temps même de ses travaux 
militaires (2). On trouve dans le mu- 

( I ) On trouve âans la -vie 4tt chevalier 
Bayard un trait absolument semblable. 

( 2 ) T. Emilia sa femme , et mère de cette 
Cornéiie qui mit au monde les Gracques , eut 
tant de douceur et, de vertu ^ quelle garda le 
fitlencie «itr l'affectioti *qtte son mari avoit pour 
iuie:âe ses esclaves , et qu'ap^èis la mort de^ee 
grand homme ell^ donna la liberté à cette , 
esclave /et la maria avantâgeosement. 
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Traits séum de Porlîci , près de Tîaples , ua 

détachés* i^ i_ » *• i_ • t 

superbe buste antique » en bronze 9 de 
Scîpîon rAfricain. 

SciPioN Nasica j même temps. 

Dictionn. SciPiON Nasica , cousiu de Scipion 
bé r Ad- ^Africain » etoit éloquent , courageux , 
▼ocat. 0t doué d'une vertu si distinguée, qu'il 
fut estimé le plus homm^ de bien de la 
république , lorsqu'il eut ordre de re- 
cevoir chez lui la statue de la mère des 
Dieux. Il mérita , par sa prudence et 
«es grandes qualités , d'être appelé les 
délices du peuple Romain. 

Glabrk)^ an de Rome 562. 

Traité de Antiochvs ayant déclaré lâ^ guerre 
lessc y «le aux Romains , Glabrio , envoyé contre 
note an lui , le défit , assiégca Héraclée , et la 
trad. de prit. Glabrio se signsdia encore par 
plusieurs ex{doits aussi utiles à sa pa- 
irie ^ qu'éclatans^et glorieux. Ce grand 
homme coùsacra à la mémoire de son 
père une statue équestre d'or pur » qu'il 
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mit dans U temple de. la Pictc.i Ce fut la Trahw 
première statue d'or, qa^oa vit à Rom« 
«t dans ritalie. 

Paul £ m i le «. / an,;58â. . 

P a'u £' E m il e^ vainqiiit et détrôna Platari^iie. 
Persée , roi de Macédoine , et le fit pri- 
soDpier Tau '585..> Psml Emile <ît jrc- 
mejfre .çp4r^4jes ,ï^îain3 .j^e^i; trésoriçn^ 
tout Tojc; et^rarjgent qu'ptt trouva df^ny 
les trésoi:sr;,^q..roi» çJl eu distribuaaÇ 
les prix de la :v^^leuv\, il ne |dx>U9a 4 
soQ g^udre TiiBerqu qu'^aiie petite cou-, 
pe d*ar^eii|^ .^ji\prç« . la .mqrj. de. P^i»! 
EnjU<^, b»'i^lr§fii{a,,aue..|p9^ son l^ieft 
voi^mn 4 flçip^,^ Ja ^pwKîP de t«oi* 

cent; ^Wi^t$.p.4îj!f, piU^^ dffiq^iipfi»,^ 
ç'esj.- à,; dir^e ^ . <jçi;ib qjiali'e - H[iqgt;mille. 
livres ■ de.. n^tçâ^ijOLÇuaQie. / , . 

qui éloit «niiersellement estimée , ses 
amis Wî. iie]jf;ool;f^uï^ Papl 

Çmile .réppjidit eui moutfai^ sûq pié4 :^ 
Vous YOfyes ce soûUér^ il est bien {aà% 
m. F 






111 ^i riTtNÀLES"fl 

•Traîfs el me chausse' jusle^l vous; ne savez p6int 

'^^^^^* tnt il me blesse (î)»^ • ,, • i : 

Paul Enfile fut père dii second^ Scu 

pion rAfrîcaîn., qu'âdopla le fils di| 

premier 'ScipioDri'^i'-^ f I 

. C A TOJV , le ^Censeur ^^ vers j le méfiie 

tempes 






, Bayie. '^ ïl fut également frugal el; sévërèf. Il 
; ÏÏiéiïrada^' le 'sénateur 'Mànilîtis J- iml^ 
^tiëmeut parce qu'il avôit^ embrassa* sa 
fëmme en prescrite de^sé fille quîii^ë- 
toit point éncôre'ikarîéé, ** ' ' ' -^ 
Le peuple romàiti' 'érigea 'à" Catbu 
* une' statue dahs'le temple xlë 'lâ Sâtité » 
. éif'wrWîta^^as^/^HoW'^l^îUi^U^â^éfeJ 
tictoirës,^e'sds'cômBaft*V'ïé ib^ 
phe; rnaîVseulèiTÎeïitceite^îfi^dkîptiôri'i 
« Arhdniiéiir'tfe^dfe^*fà&^^^^ 
» république rdmàW^é* éhàfet"presqn*eti- 
• » (ièreménf ♦b^ïSséc^.%f«êyHfaéJ^^ 




^ Paul Ëbiil^n^t p^iibitBoictriomjgAM. 
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i ' ' ^ i • 

^ rétablie et redresse'e pendant sa cen- TnUê ' 
» sure par de samles ordonnances , par 
» des usages utiles et de sages înslruc- 

^ tions ». ,-.../ 



Avant qu'on lui. eût élevé cette sta- 
tue, îl repoudo.il à ceux* qui lui lenioîr 
guoient leur étonnenient de ce qu'il 
n'en avoît point : « J'aime ' beaucoup 
» mieux que l*on demande pourquoi 
>> l'on n'a point érigé de statue à Caton, 
» que si l'on s^rnformôit pourquoi oïl 
» luia fait cet honneur »• -j . . ; i 

C'est lui aussi qui a dit ce %bt si 
célèbre : « Qu'il étoit bien àifficiie de 
» rendre compte de sa vre à" Ûes hom'- 
» mes d'un autre siècle' que celui où 
» l'on a vécu ». Ce qu'il dit sûr urt'e ac- 
cusatîdn à laquelle il fut forcé de ré- 
pondre à Tâge de qualre-vingt-àîx ans. 

PopiLius, "Vers 690. 

PopiLiiTç fut député par les Ro* Vaièr» 
mains vers Antipcnus , roi de Syrie , 
pour l'engager à faire la p^ix avec Pto- 

lémée. Anliochus balançbit sur le parti 

z 



ANNALES 

:-r ■ ■ J • 



.;m^.. r. 






Traita qu'il avoît. à prendre,; mais Popilius. 
maigne de se$' qelais , et traçant avec 
unBl>a£uêtté uu çerclje aiiloiir du roi : 
4i Avant , dit-il , que vous sortiez de, ce 
» cercle , donjoiez-.mQi ^me réponse, po- 
>> sitiye (Jont je puissç. faire naon rap- 
♦K iK)rtj^u s^n>t yy. Le roi se. décida sur le 
f:UaiwptK,ft jufft'de s'açcoTOiT^odiçr avec 
J?lpléi»ée. Ge trait de, Pqpyius, fut ,ad- 
ipffiié à ïlçnwe,. les Romains eomo^^-- 
g^i^^j^.^'^ogçp pW lime, JM^tp iiléf^ cjç 
la véritable gi^udctur , cia prçsçwot poqr 
f]^JL'ifl^e^ae ^t la dui'<îté qw luÀ'?P^*^ 
si ojppséç^ : m?!Çr ttîlle mqjOT^ç ajaapncp 
m. f eujpjie, déj^ .cqwowçw ; ajjs^i nous 
^o^^ ^^^'^If ^ ^^^ ^^^^ : république 
Qjs:gîi^eillewéj^ pf ^ ms y^r^p» $? i 

libe?:lé , sa 'glaire , ej iouiili^ {Jr»jt$. dpat 
^Ue ah]^e« 

t 

,Le second, Scipion TAfriccwi^ vert. 

/a/î ooo. 

^* . " '''.'II* .- ,..- 

m^^Q,Aw, i* V, B i^ ï irs o c^i p I o N Jl' Africaia , et 
Tilierius GraccUus ,.déux homn^es éga* 
Jemen^ célèbteç par leurs exploita et 






L. 
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leur* dknUéfJ , se hafesoietit àùpitis T^aît; 
long * tèm^. Ils se renèoWtetent un 
jonr à un Sacrifkre , et se trôûVtitit & la 
même fetbïe, Itîitrt? ^ cœurs lotit-^-cottt> 
fnrent changés; mutuellemeut chàritt^s 
de leur euti-eticn , ik se récoheîltèr^ul , 
s'embrassèrent et tftirreut leurs familles, 
Sci^on donna sa fille à Gnaéchtis (t). 
Scipion effraya èes prdgi-és ' /ït?' luxe 
éi€z\ei' Romuins , réforniu la formule 
de la prière qu'il âoit d'usage dé pro- 
noncer à la clôture du lustre , par la- 
([uelle on demanàoit aux dieux qu'ils 



4 



(t) Emiliûs L^piidus' et Fùlyiuà'Flaccus, 
tods deux d'une naîssaiiccf Aliistrô!; ëlo^etit 
ennemis depuis pltifiièurs âtànéés; *1Â to^t du 
pcnplo les appcUe en tnèmes tcnqpB ^ lai-ofen- 
sure ; ces deux hommes eiitekidlvBt le eri^br 
public prononcer leurs noms ei)§emUe^ .s'ftt- 
Leaunssent , )s approchent , et * s emhrassent 
a^eciueusemeiit aux yeux *dc rassemblée , 
également sm^prtsc et charmée îé ce specta- 
cle; et depuis ce moment ils rëéufent dais 
l'onion la plus tendre et la pkra intime, C^<* 

3 



./' 



12B ANIMALES 

Traits augmentassent la puissance de la repu- 

iéM '«• jjiiqjy^g j il en. substitua jUne autre, par 

^la^uelle on.les prioitseule;;neut devou- 

^Ipir Wei^, |a maintenir toujours dans le 

Après. Ja destruction de Carthagef 
Scîpion , dje retour dans sa patrie , dé- 
posa, s^u Çapitole un^ urne pleine des 
cendijçp de la capitale d* Afrique , dont 
il çruè^ devoir £^ire hommage à Jupiter 
Capitolin. 

» t é . i »■ • 

vertot ^ Sx Lju A. fit^proscrite Marius : ce der- 
** ' nier^ â^e d^ plus de soixante et dix 
ans, y après six consulats , qu'il avoit 
exert^ès pTec autant d'autorité que de 
gloire 9^ «e f vit réduit à se sauver de 
Rome ^à 'pied', 'et sans avoir ni ami, ni 
• domestique qui raccomiiagna dans sa 
fùîtéi Àpjrès .avoir fait quelque chemin 
dans un état si déplorable , il fut obligé, 
pour évitçr Jps gens de Sylla (i) , qui 

.^^^"^ f *t ■■»■ ^ «■ Il ■— 1— ^1 m 11— 4i»#M»— >— — ■* 

(i) SjUai l'ennemi de Maiitta, Siy^rA attiré 






le poursuivyjent , de se jeter dans jua Tmu» 
marais^ où il passa toute la nuit enseveli 
et enfonce dans la bourbe îusqu^aa 

r I 

T fi""! »; ' '' :f^ ' . ^v[ ' " ) ' r-=^-^» — 

depaif ;à .sç^pc^V» Mawjus-Çrasai^ /.'pcosorit 
pr M^hi^.et Qmuju t le jçhafgoa. d'aller dans « 
le pays des Marses pour y faire, de nouvellea 
leyëes; mais comme il falloit passer au travers 
des quartîeré ennemis , Crassus demanda une 
escorte : i< 3c' lé^ ddntie *poar gairde, répondît 
Si Sylla «.-ton. fecre.^ tes parens et tes ^mis , qui 
k^ ont été massa^^rés par na^ tyra^^ çt dont 
» tu dois yenger la oiort >>• Gras^us , enflammé 
par ioe diseurs , partit sur-le-champ , traversa 
lVmé6 erfuen^ife ^ J^ya ^. grand nombre de^ 
troupes :y vint - r.^join^re jSylIâ ^ ^t ^ partager 
^Tec Inv les j çrUs f^\ U glcMpre, de cette guerre. 

Sylla, aypit.de gran4es. qualités , maïs il se 
déshonora par ^a .plu^ atroce . cniauté. Dans 
le m^si^cfe de- Prépeste, il- voulut .accorder 
la yi^ à son li^ûte^ m^i^.cet.Jiçnfpç^lui 4i^ _ 
que jaijiais. ii[n;aur9U,|:ob%ajvoïj de.'.pP" .^f^}«^ 
aH.J|)oqrrqau d^ ,sa patrie » pt » jf a, finissant , cas 
mots, iL^e. ieta au milieu. ide^, malheureuses 
victiines^de labarbfiric de Syjla, et périt ainsi 
voIoi^^jjceçienJt ayf c ses coi^cUoyens. ( PL-^ 

4 



Ttat« çol ( I y. W' en sortît ôti point ^ dû jbur 
Hétachés. ^^^^ ^^j^i^^^, ^^^ gagner lèV bordS^de la 

mer , dans Pespérance ^^e trouver quel- 
que vaiss^au^'qnT iuifacHitwôir-sa sor- 
tie de rifaHe 5 mais ayafttt lété-récdmm 
' f)ar des %eristîè'teaîn(tft^,-ôri-liW^^^ 
Il fut conduit dans cette Tiïle , la côrdc 
au col «tout nu et couvert de boue. Le 
magistrat^ pour oB^iy av^x/tp^dreu du 






( 1 ) ComWëû* iP'serok ttirtèux /dît utf^^rf^ 
_ leur anglais,' dé saroir îèMéiiiFdés «erièéeï 

^tn durent agiter Marius pendant cett« tem- 
ple nnit ! Dénué de decouts /réfugié dans ttri 
!.^f Bourbier • frémiçsajit ait moindre bruit, re» 
doutant à cbaque instant de tomber entre les 
> mans de ses barbares ennemis, et se repré* 

iécLiisX dans toute son borreiir^ lés cruelles 
angoisses d'une mort ignominie^ée ! Quelles 
réflexions ne dut-il pas faire sur* l'ambition 
q«^ lui ca'iisoit • iatit' dé maux , ' et \é 'f éduîso4t à 
ce déplorable ét^t de tèrteur , de bônte et d'a- 
vilissement, dette passion ftmeste' qui nfe ]^o- 
cure que de faiix 'l)îéns , 'dottt là ^ûtssimcë ne 
' satisfait jamais , et qtd' .peut précipiter dariS b- 

gouffre le plus profond des miîjh'esbîuyiainf's! 
(BeautiesofJIistory). 



ptrfeïic i Cîmbrê de ïiatiott , pôttr le faire 
mourir; MaHus , VOyànl 'énlrèr cet es- 
date dkns sa prison', el jugeant de sôh 
dessin par une épee iiife qù*il aVoIt ù 
la tuain, lui eria tf^uÂe toïi forte': 
Barbafe y ai- tu f>îèn la 'Hardiesse 

d! assassiner Caîus-Martus^l t^ésclave 

' ' ' • ♦ 

épouvanté du nôril seul (l'un ' lionime 
si redoutable aux Cimbre^ (0 »i^^^^ ^^^ 
épee, él ^ô^t dé la prison (outemu et 
en criant : îlfrtéH iràpoà0lè'^èèûè:r^^''^^^'i''^' 
Murius'. Les magistrats de Mintutôé 
frappés de' cet évenèmeUt , fendirent à 
Marins la' liberté , et lui fournireirt 
même lin A'aisseau î il s*embarqua él 

fut à Carlhal^e, Sextilitis ^cc^mtiiaudfôït 
albrs pour les 'RomaibS eti AYriqùcr/ 

Anissitôît que Mariufe eiit |)f li' tërfei 



^ î « . ' r: f ti/M 



'-hic'ivif L :I) 



(i) Marius aToU. remporté sur^^es Çimbre» 

une victoire mémorable.. C'est le ^ujet 34i^l>çaa 

. 11 ' »i ^'^ ,>*. •-* *''^-'- *. ; "'»'i^ Vil 
tableau fait a Rome par.DrotmiS, le une artiste 

tlunlaîeut supérieur, mort a 24 ans. 

'JNous aVons une tragédie edtimee, iiilituli^jp 

*fiarius « d ttu auteur nomme de Caux. 

5 



• ^' des officiers de. Sextiîiiis iript .à !sa re»- 
contre et lui dit : « JFé :\ieus de. la, part 
» de Sextilius ,qui le défend de rester 
.» en, Afrique, ^t qui te déclax^e que si 
. >> ,ttt^Vbeis, U suivra les prdres; du se- 
» n^t , et te traitera en ennerui de Ro- 
>> m^ >s A ces mots Marins ftilj.quçlque 
temps sans, répondre. L'officier lui de- 
manda en^n ÇQ , qu'il ,ypvilpit ' qu'il, (Jît 
,de sa part' au gouverneur ? -^lors Marias 
lui répondit ayçç un grand poupir : 
M Mon. ami., d^-lui ane turas. vu Ma- 
»,rius. fugitif assisi sur les ^ ruines, de 
>> Carlhafie »# Voulant faire compren- 
dre par celle belle réponse la confor- 

de 1? vicissitude de£ ç [loses humaines ^i ), 

> ■ 'i l '^'n — , — ' ■ 

(n La forti^ne changea encore pour Ma- 
nus ; mais il abusa laclieBient de. sou retour , 
et sociUia toute la. gloire de ces exploits guei>- 
jriers par les cruautea et la tyrannie qu u exerce 
dans Rome, 



DE LA VERTU, x3l 

À^\i\^^l&rep le jeune Marics, fils ,du^^^^^^^* 
prçc^i^Tfti, V^^^ h '^dwe temps [i). 

Lé jeune. I^Iarius accompagnant son 
pèi:e dans • sa fuile , tomba entre 'les 
mains d*Hiemp^al, roi de NumiMie, 
Ambe , une des femmes de ce roi , vît 
le jetiné MariiiSj J)Ht poftr lui la plus 
violeijte j^assion , mais ne 1;^ fit parqUre 
qu'en là sacinaant. Elle s'introduisit la 
nuit d^ns la' prison, de Maruis , délia 
ses cbaînes. lui 4onna la liberté, et loi- 



neio Indre son pèr 
(jUrUne teile^ générosité exposoit sa vie 
SI Ip roi la découvroit, et lui ravissoil 
a jamais lobjetde sa tendresse (^j. JNee 
dans un, pays barbare».elle a eut pas les 

(i) On a pris cetrhît dtftis le<i'Cfcuvreis de 
Fonlecellei jAai^. on Ta rçtrouvë depuis ^^ns 
beaucoup a auteurs anciens. 

.<ji)liirisbe.4alîfml:l«îv f^aîf es- 4c» Mariais , . . 

6 
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*]?r.;ît8 principes qui doivent préserver! dô -la 
^ ^ ^ ' se'ducllori dé i^atironr; Twaîà i31é feât d4 
moins cette* dëKcàtessfe Vlë'serifiWiênSi^t 
x;c noble dësinlëressenicntjqui ne peu- 
vent, que ds\ns lé coeur aune renime , 
se .trouver réunis à I4 jplùs ifnpëtuëùsé 
des passions. , 

: ' CATUt^ft, (^14 tan} fis de.'Sjrllq^'i .»r 

fcîction. Ca-TULUs tilt côusul / POU capu^nél 
«iote». et fîrand orateur; il cômppsa d;exçéi*-' 
lens ouvrages, qui ne st)nt point par- 
venus jusqu a nous, ^ Un , mai\vais ^ orâ- 
teup lui demandoit un jour , après avôtf 
prononce un discours en laveur tl çiA 
malheureux : « IN ai-je pas bien réussi a 
» exciter la compassion? ,A^ merveille», 
» reprit Calulus, car'îj n^y à ^personne 
» à qui votre discours n^it lâîx piUë'b^ 
Catulus périt miserablemeiit dans Tes 
guerres civiles de Syjnfâr . '"T^T 



a : .. * . • 4 



riniarque. Sertohitts- Toyatit Romé decbiree 
par les factions de Mâtriu^, se i^etara «u 
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lîlfagne'.'f'Àpi^ Va fixàc 'âc Ronie , il Traît» 
fti tmté'etf 'enh-ertil «(J JH i-éputàique ; ''^'"''"* 
ff fifadrii'ùk li-aîle i^éc Mî^hifiQate. Ce 
ïèWiîfer •rHuhlht y înrcrcf plaîiënrs âr- 
iîcTéi co^irâirëé'à la ^aniîetirUë'Rômé; 
Sertôrhis'^n'yllùOnsëtiUt* p'oittt ,• s'occii- 
|îarit Wii]tflii^ dë^ îritè-éi^ dé sa'pairie'l 
ftuordulI'yimlUult^cotrtreeire.- ' ' " 
■^'Sèildriti^^ToH ufaé tetidresse ^si ^as^ 
Sio'hiû^ée |yôtir'sa mère^'kjticloi'sqù^il ap- 
prît 'en 'Esp^asne ïd lïônVelle de ^ mort i 
irvouldit^ k Sulvrt'aiV totnbefeiit;iV ftrf 
hùii! jblifs' cKi'iis les âdèès du^ltîs vio-^ 
feiit^Hése$|ibir, jct il ne sedëcidâ^i/ VÏTiSg 
qtrfé l^srr îa 'Coiiéidëràlibn de té ^iie de»^ 
tfeûdMietftsan'arm'ëè^ët ses amis C[uand 
iXirâuroîè^p^dufi)^ i - 

f A . , .'I - • î • • . • f ■ , , 

i . Lucui/'LUS, «f-ar^ 680. ,p 

* ttrtuHLtîfe éif eriVoyé fidur^ côttiîjfat- Pimai^e, 
fréMîthtiflàteVCôtta, collègue de Là- 
cnHus , arrivé avant lui , voulut faire 



i^Lt. 



(i) tout le 'Mtmde totraoîl l'a'BeHe tragédie 



«^4 -a».na'l]8* ,. 

Tj-aits uue action, d^éptetv m .cQ^tlmltauuMU 
thi-idate.çiyapt la ppctiott.cle..I^j^cv(Ui^'j^ 
et. çjoypif, (fn^ jo}iir seij^ fJgs^i^p^iiR 
du iiÙQiîipbie, mais il i«j,%K^fr^îJf»*{.jijçB 
et pa^rtçrre , et obligé d«,^^^%^|i^ 

■ coll«g"e...l^'dçfnés,o<ïftlj]kftfi'*lJ'?rrjR6?fp 
dppce ^^^ .,if,è^^)jipij.,,. ,^ :{i;ç5»trçiî 

, ^*f*5V ^"i™fi»f .et -, trop : fif Wff ?^:)fipft«« 
«%vvô ua^embl^ble. qoft^ilj^ ,repOj^4j^«jj^ 
fi Qu'il aimpit -ifiieux ^sauv^p ^^U|j^,^|i;i^ 

» main , que de,prQucU'^; *aHt iÇft'flHÎ 
» étoit aux emiemis ». Il délivra Colla , 
et alla étîsmte battre MifBridiite, Dans 

x^V un de ses lîeiiljçpaus Iv^iy ([jpnwya 
d'éviler ce Jour-là , çomnije un des jot^f^ 
malheureux que les RoniaiaAa4)4ieIoîent 
noirs S] et; moi ^ dit (iucullu^ , . jiQ^ ren- 
drai ce jour Jbtèui^eitx iSiux IkuoitiQis^} e» 



effet, il. gagua la bataille. Ce gçau4 Traitt, 
homme avoit une amitié si tendi-e pçuir ^**^^^' 
soçi;i^.ère, que, quoiqu'il fut beaucoup 
plus âge , il ne Toulut jamais recevoir 
aucoue charge seul , et pour attendre 
le temps de son frpre,,, il laissa toifjpura 
passçr leisien , aûu d^ ïic s'elpver^quV. 
Tec .lui aux. honneurs et aux dignités 
de la république (i)- LucullaS;^ ^pi'èa 
ses victoires , éleva le premier une sta^ 
tue à la Félicité. César lui éleva ua 
temple. ' - > 






' ^ Pd&p b N I es', même teihps. 

Un officier de rannée deXticnllus, piutarque. 
nommé; Pomponius , homme jJe mérite 
et, de : réputation , fu^,.l,)JiBSsé ^jfpi'is f^jt 

'} " '::■ — ' ' i i, — î ' ■ • w ' V .. :x — t \.vy ^ 
i[,i) OjL.dit (jjoe Lf cuUtis fut le.frc^iç]?,f|iû; 
Cût des cerisiers en Europe, et qui Jea n>ivUI- 
plia,'ea ayant apporté des greffes du Pont. Oa 
prétend aussi que Luculîus fit conimenccr la 
superbe' -groUe de 'Wasiïîp^e"prfc& dfe Naprés ^ 
Voùbe linmcîiil^e làilk'e'dans le'rob-pottr ttire' 
mv.chetniu ;dè commuoicailoïi 4x11: terre d» 
%l^'iPo^«*l«s. ; ^X . - I . ^ - ;• 
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TitiUtf mené à Mithridate,' qtii lui dit! «sî ]6 
*' iV'te fàîi^ siiigner et ^guiérii* de* les bles- 
>> éurès ', devîendras * Ut nototr ùmi i> ? 
Potnpoiiius lui répondit sanè kalàncer : 
« Oui; si TOUS faites la paix arec les 
» Romains ; siiion , tant que je vivrai , 
J> îe serai votre ennemi >>. Mithfidàte 
adttîica son courage et sa* franchise , et 
lè fit traiter avec autant d*égards que 
d'humanité. ' , : 



• > L 



Spart Acus, "vers le même ternps^r 

i 

Le soulèyetnent des g|adijateurs.« et le 
pillage de Tltalie , sont connus sous le 
nom dé la guen^e de Sp^rtacus. On op- 
prima plusîeiu's gladiateurs qui se ré- 
^dltèr^t^bèatrcdup d'autres sfe joîgni- 
i*cnt à eux, ce qtii forma bientôt une 
m'iiiëe coïâsidëi^ahïe/ Ils éfurent trois 
capitaines ,* dont^ le |)remîér fut Spar- 
tacùs, Thrace de nation', mais de race 
Kumide : ayant mis son ^rmée ej^i h^- 
taille pojiH' combattre Crassiis , il lira 
son épée , qt tua son cheval /êû disant:: 
« Si je remporte la vietoîté / j'aurai- 
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>> a$s«z d'autres Ickeyatiitdea ennemis ; Traîrt 
» et SI je SOI» uetait, je n en aurai pas 
>) besoin ,icar je ne Tena:^ échappa aux 
9> vaiaqœnvs<que par fciimôi^t, «t non 
>> par la fuiie (r)»>. Il fCombàftitaVcô na 
cottrage.ibéroîqvf ,}inaî^ li fui 'Vdiuctt 
et taé (5). . î 

hk ville de Pinijui (aujoipfdVi ÇÎHaL ^J^;^ 
di Penna ). étoit ^ssiëg^^ <par les Ro^. 
,mai]i$; ^a de. ses citoyen)^,, nommé 
PoUon , ccraimandoit s^nx portes da 

cette ville » lorsque, le géuéral. Romain 9 

^— — I 11 1 II ■ . "' • — •• ~~ ' 1 

(1) Ce mol rappelle oeluî de G^sar dans une 
semblable occasion» Au. moment de livrer one 
bataille , on lui amena son cheval : i< Je ne 
» 'm'en sertifai , dit<*il , qu'après la victoire « 
>» pour la |K>tirimf e »>• Il -dut J)eul-être à ce 
mot, dans l^ivl il .7 avoit plus que dut cou-* 
rage, If vi^tç|^re^i:(fl reioforta. t 

(a) SauijUi. Hi fej j-, f^x. ' ce . s^jet ^ne tragédie 
qui est son meilleur oiivrage , et dans laquelle 
il y a' de très-grandes Waut^s. ^ 

(5) On nV firù'irottvfer la dktc de cet êvéne- 



^3$ .îANNÀLfiSl 

- ■ ^ ■ . , ? 

Traitts qili .ayoit $«tr^ sej»;(prî&oiu]ULe]^s le pèrâ 
qe c0 o^ticier^ le, fit expeser aiix yeux 
4e ^GQ fii$| ^tienjtottreci de) soldats qui 
aYoie|i| tou3:il'iépëe nuo)^ . lEuenaçabt de 
Caire u^pitrir ce^^îi^Q^i^d ^'2iL ^lesi pof tes 
de 1^ yi\\ë n^étoient, promplëment^cm- 
"Vertes. Le fils ne balança point à p^eti" 
dre son parti; il se jeta sei^ sur ceiii^ 
qui gardoient son père , et profitant de 
' réliohneméitt q«*irispiroit' ime ''attlon 
si petï'pi'évtie-et'si intrépide, îl eut le 
bonheur et 1q gloire d'arracher son père 
des mains des ennemis ,- et dé ïe sauver 
«mis trahir sa patrie* - ', .^ » < • 



Ï^ERPÉNNA^un des lieutçnans de $er- 

^ . . • ' ' - ' ■ . ' ' . 

tdrius y assassin^ ce gi^pd .liçnxinie *, et 
ce crime iermiiua Ja^^giterre ^ car, Eifr*- 
penma^ qi^i^pr^t -le cofniinaiidentenil ^ iiit 
vaincu et fait ptiSôbbîëî- 'f ÎF téfoît -sîiS^î 
des pà|)iM dd'-Sél-tbiîdfelV^ÏÏ'frôï^iit 
a Pômpéè qu'ail liiiferçi^ yoir les Jettrcs 

d^auires des plus puissans de R0.91Q » 



qai appeloient Sertorius eu Italie. Pom^ Tmîtt 
pee prit tous ces papiers, et lés.brula 
sans les lire; il auroit pu , ten ; les li^ 
sant » connqitre ses ennemis isecreté . et 
en les produisant , se venger ;. niais crai^ 
gnanl; d^exciter de nouveaux troubles » 
et de se livrer lui<*méme à de nouvelles 
inimitiés y il sacrifia au bien public et 
sa vengeance et ses intérêts personnels; 
et par cette action forte et généreuse ^ 
il épargna en effet beaucoup de maux 
à sa patrie. Il fit exécuter sur-le-cliamp ^ 
Pei^enna , comme un traître .souillé du 
^me le plus atroce y et.aFus^ dan» la 
crainte ^''il ' ne nomm&t et ne décou^ 
vrit quelques-» uns di^ ceux qui avoient 
écrit ces deltreSi. . 

Pompée , ayant eu rintendance des 
bleds , allai en péi^sonne eti Sicile f eu 
Sardaigoe et en Afrique , où il en amassa 
une grande quântâ té; atr moment où il 
alloit s'fembârqueï' , il s*élevîà uil vent si 
impétueux, que ses pilotes ne vou*/ 
loieiU pas partir ; mais Pompée se je- 
*aat 4e premier dans son vaisseau , opm^- 
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Trnît!! maixdâ qu^bn levât les ancres , ën.criànU 
«tache.* ^^. jj egt ii^e^aii»e que faille, mais il 

>>i iir'ek/pis nécessaire c^ûe je^iTe (t) »• 
I:^ fdrtraie âiTorisa ce «èlc et cette aor 
dacej il arriva faenreusejoiént ^ remplit 
lie lâXeà tons les* marchés de Rome 9 et 
couvrit la mer de vaisseaux. , . 
: Quand il fut obligé dé fairaprèaJa 
Itataille de Pbarsale ^ il se retira vers 
Ptoléniée^ ixh d'Egypte» qui n'envoya 
au-devant de lui. qu'un cbéiif bateau 
de pécbeurs ; Pompée se voyant traite 
avec si peu d'égards , senlît biea î^'il 
él(Ht perdu ; mais il se soumit à aa des- 
tinée avec le courage d'un. Biomilin; il 
tembrassa Gomélie , 8a femme. <|m déjà 
d'avance pleuroit sa mort , et lui dit en 
passant dans Pautre barque » ces vers 
do Sophocle-: ^ Tout*HoBime qui entre 



ij.i I -* 



(i)>On a rapporté ce ikiot» p»rce qu'il est 
Oelfl^re; car d'ailleurs , oa sait bien qu'on ne 
pquli^ aller s^us invre ; mais celte expression 
vide de sens fut l'effet de l'enthousiasme , el 
c'est ce dé&ut même de raison qui en fait la 
I/eauté. •' ''^ 
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^ (Jûas la cour d*un tyrau , .derieu^ son T*»ify 
» esclave (i)». - ,. 

VARGUNTXX^^t ^^'^'^ ^99 {^)»^ 

Grâssus, général Romam,' perdît' la * 
balaHIe de Carres conlrc les Parffees j 
et y fut tué.' Un de ses lieutenans , norit^ 
me Vàrgunte^us^, s^élant séparé làî truk 
du gros de Faianée , avec quatre coÂ 
hortès , manqua son chemin , et le lèh- 
demâhr fut trouvé par les Parriies. sxïè 
uûè coHîne ; il se défendit avefc une 
extrême Tafleur , maïs il' fut atîcafclé jiar 
le nomorè, et tous ses soldats fûTerit 
tués , àdTexception d'une vingtaî'aé qui , 
Fépébà là main, se jetèrent ùii ttàvjÈi^ 
des ennemis pour se faire joar;^fes Par*- 
thés fiiriënÊSi étonnés de cette àddaeé ; 
que , ' pi éîns ^admiratîoii V ^ iK sV)ti vrî- 
reni et leur 'd(muëreht passage^, et <:îe$ 

• f - s 

(\)^ La mort de Pompée ^ Tune des Belles 
tràgëcâes de^bmeille. / r. '^ i^' ^t 

Taaieiff oà lion «1 trouré ce trait»- 



\ ' ff y 
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TVâits Braves Romaîtts amvèreut ' heureuse^' 

flctacbes; ^ 

ment à Carres. ) 

C A T o js d' U T I Q u E , ntOTten 708. 

Pintarque, , Ga.ton annonça dès son enfi^ncQ c€lte 
inflexibilité de caractère qu*il montra 
dans tout le cours de jsa vie* Son oncle 
f toit tribun du peuple ,- et plusieurs na- 
'tions d'Italie , alliées des Romains , de- 
siroient d'être admises au nombre dès 
citoyens de Rome. Pop^pédius , l'un des 
chç^sdes alliés , s'avisa ^e demai^der en 
luidm^tau jeune Çaton sa recomman- 
dation auprès de §on; oncle>. L'enfant 
gsirda un morne silence . d'un air mé- 
pointent ^Pompédiujs insisjtf^ , et le porta 
à la fej|iélre en le uxenaicant de le laisser 
tçmbefp, s'il . . per^évéroît d^ns ^on refust j 
^aisj^ crainte ne -fitj pas ^jur lui p)us 
4*€ffet que les prièrea; et Pompq^iu^ 
en le remettant dans la chambre , s'é- 
jcria : « Quelf bonhein: pour les alliés , 
yi que ce ne soU la qu'ppj.eni^n t , car. s'il 
' ^ étoif <^ âge 4'bomme » il .tâjcteroit de 
» nous enlever tous. les. suffrages ». Sa 
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haine pour lié tyrannie se manifesta à Traits ' 
Tâge de quatorze^ feins par im trait i-é* ^^^^^^"*' 
marquabie rapporté par Pliitarque. Sar- 
pédon , son gouTe^rietir, ï'a\6ît con- 
duit dans le pSlâl^ àtt ' diclàtenr S jîla. 
A Taspect des; «êtes sanglantes* de^ prô!?- 
critSy il demanda, le liô^n'du" momtrè 
qui a^oit assassiné Àscûî dé' îlonlàmrf. 
C'est Sylla, répondit 'Sât^pédôn/« Ek 
►> quoi ! l'éprit Gâforiv^ Sylla* les égor- 
>f gea , et Syllâ vît|enc<?^e ? donne-triôi 
» toa épée , p> Sarpéd^n , • afin qnè ** 
Mr renfonce dahs le c<)feai**^dd tyj^an , 'et 
H que ma patriesoitlibr^^^. 11 prononça 
ces paroJes d'qn Ion à^ voix si élevé , 
que Sarpédonifui'^s^îsird'efftm, et de- 
puis ce tnomeilt iï obs<?tva plus sôighei^- 
sementi son élevé V 4^ -eijain te qu'il ne 
se portât à quelque coup hardi auquel 
personne n'osoit même penser. 

CafK)n d'Uiic]tie ^imoit passiîoi^né- 
ment son frfa^e: Goepipn ; il apprit qu'il 
éloit tonâbé nialaçle en/Thraoe , dans là 
ville d'Éniii 5 i (quoique la mer fût agitée 
d^up^e violente' tempête , Caton n'écou? 



Trairs , lant qtiç son devoir at'Mçi; ooeur» tou* 
lu|; pai^ir; sans différer 3 el »e trbuvaut 
point de grands ^àjsçeaux , il se jeta 
dans un petit ,|i^|ii^Q.i;||iar<J)apd ayec 
deux de ses^ap^) ^M^pitlesckhres. Il 
fut en.;très-gifpt)d ^U^er d'être èub- 
.p^erg^^^ile^ris^^ l^nua eoinnîe sbn^&We 
yeûoit d$ r^dni^^le âernietv^onpîr:, et il 
feu^ . lai « iii(éittê. tiiouriir 4^ .d^eâpoif 
•Q^^)l4Îi^^^f3P^tte>peirte. IMuilAk.des 

institqë: h^rj[i#i^)L^9jr t d^ajei' portions 
a)Vec^ If^ 4U^)U^9>Â^l(^j^deiGœp 
\aulut pas (|MA J^ . partage ;de .sa nie- 
ce pqniât :1a,' ii^^i^^re pajtitie des frais 
ijft'il a vprt feijtsi ipour. les . f c^neteities 
^. spxx ^t^ i ^^ il ' Im mité « tous: sur 
^on CQinpiBvqfi^î^'il^'&^scK^ immea- 

Beaiuîes Càton j§LU.iaus$} .le plus tcadce de$ 
<<>'^y)t*'*pèi?es; il donna /il aes enXaias d^duca* 
lion )a p]as];distÎ!9g|né6;/îl prëskibit à 
loutes! lenus leçons j et malgré ses 
grandes occupations V 'il leur- ^ensei- 
gua. lûî-ménié les éjémens de plusieurs 
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f 

«ciences (i). Galon se donna la mort Xraît» 

L'un de nos meilltenrs teibleaux de Le- 
brun reprës^ite €aton df Ulique s*arra<^ 
chant le9> entrailles. Il est au Louyre. 
La tragédie de Caùan , d'Addîsson , est 
uae.de&'DifQilleures du tké&tre anglais. 

J^ u L E s - C £ s A a. 

JciLES ' CÉsAa , étant dans un petit ^u^^^* 
bàtimeiit^ £ut pris par des pirates qui 
ayoient dsÀ flottes considérables* Da*» 
bord çea pirates exigèrent Tingt talèns 
pour sa rançon ;. il se mit à rire , comme 
d*une demande: d^ gens qui ne savoient 
pas quel homme ils avQient pris ^ et il 
leur promit cinquante talens ; ensuite il 

m 

(i) Âiigufitie fit les mêmes choses pour ses 
petitfi^&ls : oe& exemQles prouvent qui! suffit 
d'être boB- père pour trouver le temps d'eu 
remplir le», devoirs. On peut présumer qu'Au'-* 
guste avoit des affaires atissi importantes que 
la plupart dés gens du monde, qu! préteûdient 
être ' trop occupés pour poutoir élever Icurf 
eD&ns. 

iir. G 
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traits envoya. ses gens lui chercher de Tav- 
^tî<«iaic6. g^nt ; et cependant , avec un seul de ses 
amis et deux domestiques^ il demeura 
au milieu de ces pirates Ciliciens , les 
hommes les plus sanguinaires et les plus 
grands meurtriers qu'il y eut au mon- 
/de, et il les traitoit avec tant de' hau- 
teur , que toutes les fois qu'il vouloit 
reposer , il envoyoit leur commander 
de ne point faire de bruit; il passa 
ainsi trente-huit jours , moins comme 
leur prisonnier que comme leur prince ; 
pendant tout ce temps il plaisantoit, 
jouoit avec eux dans une entière sécu- 
rité', et partageoit la fatigue d'e tous 
leurs exercices de corps ; et souvent même 
il domposoit des vers et dès harangues 
' qu'il leur récitoit, et quand il voyoit 
qu^ils n'en étoient pas touchés , il les 
àppeloit , eji face , igliorans et barba* 
res. D'autres fois en riant , il les me- 
naçoit de les faire pendre , et ils étoient 
ravis de cette Jiberté et de cette fran- 
çhise^ C'est un spectacle intéressant et 
ciu:ieux de voir ainsi l'homme qui d«^ 
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noit deyenir le maUre du monde , pri- «rr 5« 
çoiiûier chpz Ae& pirates , livré à la ^***^ 
merci de qçs barbares; qui d'un mot 
pouYQÎeQt changer . la destinée de Puni- 
vers ^ et de contempler César au milieu 
d'eiix , osant leur imposer, des loix, et 
pro^t^^t de tout Vascendant que peu- 
Xçutrdonacir. le courage et la supériorité 
4'^3pfit'9 qualités brillantes qui lui as- 
suroient ea tous lieux un empire dont 
il abusa taat depuis. Sa rançon arriva , 
et il ^e ,£ut pas plus tôt relâché qu'il 
arma. quelques vaisseaux, courut sur 
ces brigands , et les extermina presquo 
toiiâ.. Une autre, fois , att^dant à Dyr- 
râchium un ^renfoit qu'on devoit lui 
envoyer de Brindes , et voyant qu'il 
tardoit à venir ^ il s'embarque seul sur 
une petite bsûrque pour l'aller chercher; 
Uflfce temp/ête s'élève tout-à-coup , la 
baïiq%%e«!Coiirt.le plus grand danger; le 
pilote, saîsji dé frayeur , n'attend plus 
qafe la «mort ; César tranquille , le ras- 
stire:, «lîe crains rien, lui dit-il , tu 
» p<«rtts$^ César: et &a fortune >s Ces pa« 

a 
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Traiu roles xTiontroîent la GOùfi^nce de César 
«jétac es. ^^ ^ destinée , confiance qui n^appar- 
Faits mé- tient iju'à une ^^ne' supérieuife » et à la^ 
jpour ser- quelle César dut principalement le sne« 
teirt de la cès de SCS grands et prôfonâs desseins, ' 
j. "*"^ ' Le talent le plus distingué de César , 
fut celui de connoitre leâ hommes 9 et 
de savoir employer à propos ^ IduM^» 
tour , Tadresse . là douceur ët^Itr séVé* 
lîlé. Ce discernement , qui prouve au- 
tant de finesse que d)e profondëcir > fut 
ll^ qualité disiinctivé ^e César 9 el près»* 
que tomes leç acttoss de iKa vie démon-^ 
trent k qud poini; 4^ perfedîpn il la 
possédoitk Appesqevaat tm jîoup dans 
lin com))a); , \f^ porte - enseigne de la 
légion d^ Mars qpi se disposoit à fuir , 
^ le prit lau QoHbt , et 1q fit retourna ; 
cuis étendant m bras vers les ennemis r 
Qn v^s-lu , lui difeil » voilà ceux que 
npus avons à combattre. Il n'iftTéta 
quN^n soldat par oetl^ acûon , mai$ par 
ièov^ air intrépide,. iLrassura. toutes le^ 
légiQiià effea^yées , jet les rendit -^dCh 

rifsiïse^ daiU3 le moment on ell^ al* 

1 
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Ment éire vaincues* Après la bataille Traits 

de Pjtmrsale ^ César envoya soa «rmée 

€û Asie ,' et traversait sur un petk na- Bî««oCre 

* des douve 

irire le détroit de l^Hellefi|)onl;> Jorsoue céw^ 
Cassii» 9 un de ses ennemis • se présenta ne , trad. 
a loi avec siix vaisseaux bien armés ; le lot de la 
vain^ueior de Bompëe ne ebercha point 
son sàlut dans la fuite; il avança har- 
dtment devant cette esoadi^e, exhorta 
son chef à se livrer à sa olémence , vipt 
à boni de le persuader , le gagtia ^ et Ini 
promît son pardon { triomphe égale- 
soentilatteur et singulier de Téloquence 
et dé Paudace. Une ârnlre ïms , étant à 
AonLe, la dixième légion se souleva» 
et mit 9 par ^6 ettipércemens , la ville 
dans le phis imnûnent danger ; elle de* 
mandait qu^on la licenciât. César, mal- 
gré les instances de ses amis ^ se présenta 
devant ces soldats furîenx , et bsà leà 
casser ; son air tranquille et sévère les 
fit tous trembler, et le simple titre dé 
Romains , qu'il affecta dé donner aux 
vétérans qui copnposoient ce corps , au 
lieu de celui de soldats^ suffit p^ur 

3 



Traits les faire rentrer dans leur dévoh'^ ils 
fi'ëciièreat tous; qu'ils . étoieùt sibs sol- 
dats, et quoiqu'il refusât de les incor- 
porer à son armée , ils le suivirent vo** 
lontairement dans son expédition d'A- 
frique : après: la victoire^" il priva, les 
chefs de la sédition du. tiér^. (du butin 
ennemi , et ^des terrcb : pronûses am 
autres sol dat8rT?ar cette sévërité> qui 
ne fut.jamms l'effet de Tfalumeùr etdela 
dure,té, mais toijjoura un calcul de 'sa 
politique , il affe;:missoit son pouvoir 
et son . autorité, sans rien ^ pèi^re de 
ran\our^ qu'in^piroient son. affabilité et 
ses manières popûlairea. En .Afrique, 

piutarque. Scipion (t) ayant sui^pi^ vm des vais- 

(i) ,€e .Scfpit)'n «toit! ua des âfscenda^is^ ib. 
grand Sclplop:; il cç^^iivinçk^t" en .Afrique; 
Giton étoit l'un de* ses liç^teuans. Sa mt^f^ i^ér 
rite d'être rapportée. Son navire étant pres<p|au 
pouvoir de 1 ennemi, il se perça de son é,pée; 
et cbmitke on demandéit autour de lui où étoît 
le gédéral : vôtre gënératjdlUifJ 6fe porté bien. 
( Lettres de SïÎJièçue , tome f). 
.pu trouva daA^ la vie du connétable de Bon'- 
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seaux de César, que monloil Granius* Trnîr» 
Petronicus , qui venoit a elre lait ques- 
leiu*, passa au fil de l'épée tout Tequi- 
page , . et n^épargna que le questeur , 
auquel il voulut accorder la vie; le 
quesleur rëpohdit « que ce u'éloit pa« 
>> la coutume des soldats de César de 
» recevoir la vie , mais de la donner 
» auK autres »* A ces mots , tirant sou 
épëe, il se la passa au travers du corps. 
Voilà jusqu^à quel excès d^enthousias- 
me ua grand homme peut conduire 
des hommes ordinaires , et tel éioit Tes-, 
prit général qui animoit les soldats de 
César. Avec la même facilité que César 
se faisoit adorer des troupes , il savoit 
^ acquérir et conserver des amis : cet 
homme qui prétendoit k l'empire du 
monde, et qui Tobtint , étoit dans la 
société 9 doux , simple y et plein d'égards ; 



bon un trait semblable; lorsqu'il fat blessé k 
mort, quelques soldats demandant ou ëtoit le 
général » il répondit : Bourbon marche devant l 
ce furent ses dernières paroles. 

4 
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Trnît» il- a^t trop d'élévation et des TUés trop 
profondes, pom* vouloir dominer dans 
îes petites choses , et pour blesser , sans 
une grande utilité , Torgueii et rameur* 
propre des autres. Un jour» dàus un 
voyage , il surytut une si grande teth- 
pête , qu^il fut obligé de se retirer dans 
la cbaumière d'un pauvre homme , où 
il fae trouva qu'une petite chambre qui 
, suffiaoit à peinie pour un homme seul ; 
alors il dit k ses amis : a Les lieux les 
» plus honorables , il faut les céder auic 
}> plus grands 9 et les plus commodes 
» aux plus malades ». En effet ^ il laissa 
la chambre à Opius , qui ^toit incom* 
mode , et voulut qu'A y couchât « pen- 
dant que lui et, ses amis passeroient 
toute la nuit dehors , k la porte , sous 
une avance que formoit le toit. Tout 
le monde connoit le procédé généreux 
de César k l'égard de Labiénus , qui 
l'abandonna et passa dans le camp de 
pompée; César lui renvoya tout^ les 
richesse» qu'il avoit laissées dans le 
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lien , en lui maadant : f^oilà comme rrtXtt 
Lésar se venge. • 

G^r parut ^éritabret\>^t>t affligé de 
la mort de Potnpé^ ; et il avoit en effet 
assez de grandeur d'atne pour détester 
la trahison qui le délivroit de son ri* 
lal; il lui fit élever sur le rivage un 
superbe tombeau « et un temple qu'il 
nomma le Temple de la Colère. De . 
retour à Ropie, il fit rétablir totites ses 
statues , et Cîcéron a dit à ce sujet : i<Que 
» César en relevant les statues de Pom* 
)^ pée , âffermissoit les siennes ». 

César fut assassiné Tan de Rome 710 , 
et rendit le dernier soupir aux pieds 
de la statue de Pompée (i)* De tous les 
iiommes que Tambition a rendus cou- 
pables et célèbres , César est peut-être 
le plus étonnant. Alexandre , pour con-^ 
cpiérir le monde , nVut besoin que de 
courage et de .téhiérité , ^ il falloit que 
César , pour établir son usurpation , fut 



(i) On montre cette statue dans le palais 
Spada à Rome; elle est d'tin trayait médiocre. 
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Ti-aît« ^^^^^ gran^ c^pitame, mais <ip^il eût 
détachés, encore autant de génie que d'audace; 
Alexandre eut le titre imposant de roi ; 
la réputation . de son père dut faciliter 
une partie de ses desseins ; la .fortune 
le. favorisa constamment; elle ne; lui 
opposa que de foibles ennemis , .et ne 
lui donna point de rivaux. Cé^ar ,. né 
citoyen d'une république maîtresse du 
mondç , ne pouyoit manifester ses pro- 
jets 9 sans : s'exposer aux plus affreux 
dangers; il eut pour adversaires Pom- 
pée , Caton , Cicéron et Brutus ; . enfin 
il éloit nécessaire., pour qu'il Iriom- 
phât de ses ennemis «qu'il réunit en, lui 
seul toutes les qualités qu'ils avoient 
chacun en partage; mais il ne lit de 
cette supériorité cle talens qu'un usage 
criminel et pernicieux , el tous les ef- 
forts d'un si grand génie n'aboutirent 
qu'à lui faire mériter l'odieux nom 

■ 

d*ûppresseur de sa patrie, et àlefairo 
périr de la mort ordinaire des tyrans. 
Suétone. Les funérailles de Çésàr furent aussi 
touchantes que magnifiqiies i k$ i|iagis^, 



DE »A. TERTU. l55 

Irais et d'autres citoyens revélus de Traits 
quelques grandes dignités, portèrent *''^^'^^^*^** 
son ]il funèbre de la tribune aux ha- 
rangues , à là place publique. Comme 
Yoa balancoit si du le brùleroit au Ca- 
pitole ou dans le palais de Pompée ^ 
deux inconnus tenant une épée dans ^ 
une main , et une tori^he allumée dans 
l'autre , y mirent le feu ; aussitôt la 
multitude s'empressa d'y jeter, outre 
ses présens , du bois sec , et tout ce 
qu'elle rencontra de combustible ; en« 
suite les musiciens déchirèrent les ro- . 
bes brillantes qu*ils avoient revêtues 
pour cette cérémonie , et les firent con- 
sumer dans les flammes» Les vétérans 
des vieilles légions y jetèrent aussi leurs 
amies; on vit inéme les dames romai- ' 
Bes y consacrer les ornemens de leur 
sexe , et lés anneaux et les robes de 
leui^ enfans. Les éti^angers, comme les 
citoyens , partagèrent le deuil public ; 
chacun regretta César à la manière de 
sa nation , et les Juifs sur- tout passè- 
rent des nuits entières autour de son 

& 
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Traîtt bûcher (x). Dans la collection de rhôfel 
de Toulouse étoit un beau tableau de 
PieiTe Cortone : César répudiant Pom- 
péia pour épouser Calpumie (2). 



(i) Dans les premiers jeixx qu^ Auguste donna 
en honneur de César , on yit dans 1er cîél une 
comète brillante qui se levoit a onze heures » 
et qui éclaira l'horizon pendant isept jours; Tout 
le monde crut qu elle désignoit rapotbé3Se de 
César,, et telle est l'origine de l'étoile qui pa- 
rolt sur sa tête dans tous ses portraits. On pré- 
tend que le cheval de César étoit un animal 
extraoï'dinaire , que ses pieds ressembloient à 
ceux d'un homme , et que leur corne étoit 
•fendue suivant la fpnne de nos doigts. Après 
sa mort , César consacra son portrait dans un 
temple de Y énus. 

. (a) La mort de Cemr , l'une des belles tra- 
gédies de Yoltaire , dans laquelle il a beaucoup 
pillé' Shakespear. On regrette de ne pas voir 
Calpurnîe dans cette tragédie ; elle ne pouvoit 
nuire à la sévérité du sujet , et ses pressenti- 
mens et sa douleur eussent beaucoup ajouté à 
riatérèt de la pièce. 



Calpitrnie , dernière femme de aétachét. 

César. 



Après la mort de Cësar , Calpurme ^'^**** 
fit elle-même son éloge dans la tribune 
aax harangues , avec une éloquence 
qui fut admirée de tout le monde. Quoi*» 
quVUe fût helle et. jeune encore , elle 
renonça à tous les plaisirs 9 et passa le 
resté de sa vie dans la tristesse la plus 
profonde , ^t enfermée chez Marc- An- 
toine 9 à qui elle donna tous ses trésors 
pour Taider à venger la mort de son 
époux. 

Mar cus-Jjjnius-Brutùs^ même 

temps. 

Brutus a voit pour Pompée la haine Ba^ie; 
la mieux fondée et la plus fmie , il ne 
la cacboit point , et n^avoit jamais dai* 
gné m lui parler , ni le saluer , ce qui 
persuada qu^il n^hésiteroit pas à s'atta- 
cher à la faction de César ;. mais cepen- 
dant il e^tra dans le ^parti de Pompée , 
uniquement parce qu'il le crut le plus 
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Traits juste , et qu'il pensa qu^il faut préférer 
' les intérêts de la pati'îe aux intérêts et 
aux ressentimens personnels. Brulus 
aToit de très-gra^ndes qualité]» ; il étoit 
généreux, courageux , et excellent ora- 
teur;, mais il n'eut qu'une fausse idée 
de la vetlu; (i). Il crut faire une action 
liéroïque en assassinant Césïir , et n^ 
sentit pas que rien ne peut autoriser 
le meurtre , ringratilude et la trahison. 
Quand le cri de la conscience n'est 
plus écouté , quand ce guide si sûr est 
dédaigné , tous les calculs dé l'esprit 
deviennent absurdes ; Briitus réprouva. 
Le crime affreux qu'il commit fut inu; \ 
tile , et peut-être nuisible aux intérêts 
. de sa patrie, et ne servit qu'à le -dés- 
honorer , à perdre ses amis , et à le 
forcer de se donner la mort.. 

■ ■ I ■ ■ ' ■ ■ I I ■! ■ ■■ ■■ I <l 

N 

(i) Baylé.dit qiie BfuIus en expirant calom- 
nia la verlu , lorsqu'il s'écria : O vertu , tu n^es 
qirun vain fantôme ! Mais il ne la calomnia que 
parce qu'il la méconnut , et parce qu*il^ prit 
pour elle les emportemens furieux d'usé tête 
exaltée» 



• LuciLiûs , même temps. ' déiaJb^#. 

Brutus ,, défait à Pbilippes y fut forcé Piu^ra»*** 
de fuir ^ Lucitis > «on ami , Toyanl 
qu'on Iç chérchoit et qû'oa le poursui- 
Yoit avec ardeur , résolut de le sauver 
au péi'il de sa \ie ; tl restant un peu 
derrière , il cria qu^il étoit-Brulus ; on 
le prit et on le conduisit sur-le-champ 
à Antoine ; Lucius l'abordant avec 

• - * 

une no})le hardiqsse • lui dit : « An- . i 

» toine » personne n'a pris Brutus , et 
» je puis \ous assurer que nul de ses 
» em^eqiis pe le prendra vivant : à Dieu 
» ne plaise que la fortune ait tant de 
>> pouvoir sur la vertu ;* pour moi j'ai 
» abusé de. vos cavaliers ,. en leur di- 
» sant que j'^toi^ Brutus , et je viens ici 
» tout prêt à souffrir tous les tourmens 
» les plus horribles ; je ne demande 
» aucun quartier >>. A ces mots , An- 
toine se. tournant vers ceux qui l'a- 
voient amené , /leiu; dit : « Mes com- 
» pagnons, vous êtes saiis doute; bien 
» fâçhçs d^ ççUe méprise ^ mais sachez 
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Traits » ^"^6 TOUS avez fait Une meilleure 

détachés. . ' * n 

» capture que celle que tous poursui- 
» yiez ; car vous cbercliieE à prendre 
» un ennemi , et tous nou^ ayez amen^ 
» un /ami ». Alors il emWassa Luci- 
iius ^ et dans la suite il se servit tou- 
jours de lui > et le trouva très -attaché 
et très-fid^e à èon sei-vicè. • 

Cassius-Sc-EVA , du temps de César. 

Piutarque. Cassïu s-Sc AT A , soldat romaia , 
servant sous César lors de la cénqnéte 
de la Grande « Bretagne , s^embarqua 
dans uûe chaloupe avec quatre de seâ 
compagnons pour aller reconnoitre les 
ennemis de Tatilre coté. Ayant attaché 
la chaloupe à une roche ^ès de Tlle , il 
se trouve assailK , en dFéharquant , par 
un grand nombre de soldats ; Cassias , 
quoiqu^abandonné par ses camarades , 
se défend seul contre tou» : mais en- 
fin , accablé de blessures 9 il se jette à 
la mer , et se saitve à là nagé. César 
vint le recevoir à Eiord , et' le preiftîer 
mouvement de Cassius ^ en 4^>ereevanl 
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son général , fut de se précipiter à ses Tmii» 
pieds en plearant , pour Im dentander 
pardon d'aymr perdxi son bovicKer"; 
€esar knài sa xsHénr ^n présence de 
Tarmée , et le fit cenlurion» 

Var^nus e^PuLFio, même temps, 

DâNS le temps des guerres de César Comm^»^ 
dans les Gaoles , il y avoit dans I*armée c»i«ar» 
de ce général denx braves centarions , 
nommés Pulfio et Yarent» ^ qui étoient . 
}n>ès d'entrer dans les pi^emî^S em«- 
plois ; ils étoiaxt perpétn^lement en 
contestation sur celui des deux qui 
Temporteroit ^ et tous .les ans ils se 
disputoienl la place avec une extrême 
"vivacité. Un jour de bataille , PulGo 
dit à Yarenus : « Il faut que celle - ci 
» montre quel est le plus courageux 
» des deux , et décide notre différend »• 
À. c&i mots il sort du camp y et s*élance 
dans le plus épais des ennemis ; un ins- 
tant après Yarenus le suit : Pulfio em^ 
porté par aa valeur , s'engage témérai- 
rement, et bientôt se trouve environné 
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Traits dcs barbares', et prêt a perdre la vie ; 
Yareaus , son rival , accourt a son se- 
cours ; Pulfiç étoit terrassé , les bar- 
bares le laissent 9 et se tournent vers 
Yarenus qui en tue un et écarte un 
peu les autres , quand par malheur il 
rencontre un endroit creux qui le f^it 
tomber ; les ennemis fondent sur lui 
dans cet instant ; Puliio vient à son 
tour le secourir , et le délivre , et les 
deux généreux rivaux , après avoir 
dispersé les barbares, se retirent cou- 
verts de gloire, sans avoir reçu de 
blessures. ^ - 

Trcç^e accordée par la compassion , 

même temps. 

Commeii' L'aumée de César , en son absence, 

taires de .•.,., 

César, assiégeoit Marseille, qui s^étoit défen- 
,clue avec. beaucoup de vigueur; enfin 
elle étoit réduite à la dernière extré- 
mité , lorsque des députés sortirent de 

^ la ville en habits de supplians , et fii- 

xént se Jeter aux, pieds des généraux 
en implorant leur compassix)n j iU 
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avoaèreat qii*ils étoîent hors d*état de Traîtt 
se défendre^ mais demandèrent qu^on 
altendij; César pour décider du sort de 
la ville 9 représentant qu^en son ab- 
sence ou ne pourroit contenir la fureur 
du soldat , qui sans doute détruiroit 
leur malbeureusç ville. Ils parlèrent 
d'uQe manière si pathétique , que leur 
demanda, fpt accordée; on cessa toutes 
les attaques,, et malgré la certitude de 
prendre une place importante , la seul^ 
compassÎQpt isn fit suspendre le siège* 
Mais cette trêve glorieuse accordée par 
rhamanité , n^inspira ppint Ja recour 
noissance dont elle devoit pénétrer les 
Marseilloîs.^ ils fureii^t aussi perfides^ 
qu'ingrats ; çnfin César arriva , il eut 
assez de générosité pour approuver là* 
conduite de ses généraux ; il prit W 
ville , et malgré son juste ressentiment ^ 
il ne voulut pas la détruire (r), 

I * j 

{}) Valère-: Maxime rapporte un trait as 
peu-pris jBepa}ïlable : ILiOi^gae M^tellus faîsbit 
la guerre en Espagne coptre.lea Celtib^rrens^^' 
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détachés. SoldatS ^i? CeSAR. 

Srer^dê ^^^ galère à trois rangs de rames ^ 
^ César. ^^jQg laquelle étoient des troupes dé 
César , fut prise par la flatte de Varus , 
qui envoya le centurion et les soldats 
& Scîpion , qui étc^it stxt ^on lïibatiâl 
k)rsqu*îls forent présentés. Scipion leur 
offrit la vie et la liberté , s'fts vouloient 
combattre contre César; le centurion 
frit la parole, ^É loi dit: «ï^ourrois- 
» je porter les ahnies icbnire César, 

f 

il assiëga la Tille Centdbrique; déjà la ma- 
èbine étoit placée , déjà l'on se préparoit à 
battre la muraiUe par le seul endroit foible 
delà tille J mais rbamanité da gëm^rallm fit 
obairionner une victoire €ertialiie« Rhétogeoe» 
un dés .principaux citoj'ens de cette ville 9 
avoit embrassé le parti des Roibaitis ; et les 
^nnemis placèrent ses enCaos sur la 'muraille 
qu'on Youloit abattre. Métellus aussitôt ^^ 
lever le siège ; il manqua une ville « mais il 
\.gagna l'affectirâ générale, et en réduisit plus 
fiicilement tonte la prs^iice $otià l'bbéissance 
du peuple ronaaiii. 
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>» pour rhonneiir duquel i'ài combattu iVait» 
)) pendâqt trente-six ans ? Si tu ne con» 
» nok pas , Scipion y pav ton expériea* 
» ce ^ à quelles troupes tu as afiEEure , 
» dpQue'-uiioi seulement dix de mes 

« 

fi compagâons qui sont ici prisonniers 
^ avec moi , et choisis celle de tes co- 
>i hortes sur laquelle in comptes le plus , 
^ et tu jugeras ce que tu dois attendre 
» de tes troupes par Tépreuve qu'elle^ 
» feront de notre valeur >u 

Ce br^ve centurion et ses CQmpa« 
goons^ fureiK mis a mort comihé rebel^ 
les à la république. > . 

M A H C - A N T Q I N E. 

Uk jour Marc - Antoine ordonna Piutarque, 
qu'on portftfc chez un dé ses amis deux 
cent cinquante mille dracilmes ; son 
intendant , choqué de la grandeur du 
don , étala celte somme sur son passage % 
Antoine , en voyant tout cet; argent ^ 
demanda ce que c'étpit ; après que Tin- 
tendant eut- répondu , Antoine qui cën* 
ont sou intentioa y lui dit froidémèût r 
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4 

^aîfs >^. Je cw)yois qu'un million de isèslerces 
» étoit pi as cousidéi àble , c'festBien peu 
» 4le chose,' a jontez^y anefôis aùtdn t ( i )». 



m **i 



c (i) Âiotoine abandonné « dépoitiUé de tout « 
et pr^t-à'ippurir, s'écria : Jhinimp. donc plus 
guei ce que*j*^i donné ! mot sublimée* 9 -^9^ '^ 
auteur anglais 9. cité par^d4^^POv9r/^]^^^'^'^ 
usage' tres-bjenreux dans Vépitapbe suivaiitjs : 

i< Wliat.^J' spént J lost ;%bat J^ possessed 
w îs left tô others ; wliat J gave away remaini 
» wîtb me >»."'•*- 

.j.Ce .que j'ai dépensé jeTai -perdu ; -ce que j'ai 
possédé , je l'ai Caisse auj^ autres. ;, ce ^quet j'ai 
donné reste avec moi. 1. .' . - # ' ' 

Un certain Sjeïus avoit un superbe cbevaU 
mais dont^ tous les possesseur» périrçnt de mort 
violente : Seïus fut condamné au dernier sup- 
pUcê'j ensuite Dolabella aobeta ce cbevàl, et 
eut Isitêl^. coupée ; le cheval pasjàa à Ca^siuSy 
qui sejSt donner la mort par un esclave; enfin 
Antoine eut ce cheval et s'arracha la vie. De 
la vient le proverbe appliqué aux malheureux : 
Cethonime à le cheval seieu. II en est de même 
de rétjHiblogie de cet ancien adage : 'Vor de 
Touhusè, Caepid à jant^ pillé' .W temples de 
Tpulçu^i^ tous ceux .qui touchèrent aux tré*' 
sors, de x^es tenipli^s S9t^K'^^% o^rftblwuevi^; 
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La mort d'Aiiloine a fourni à Di*ydcn' 

I . , . . • Trtuts 

te sujet d'une tragédie remplie de gé-'J^î'»*-'!»*^»' 
i^ie , et que Ton peut regarder ôomme 
soa meilleur ouvrage dramatique (i)/ 

^ JLe Triurru^irat. 

* , • 

Li: litre de cet. arliqlie. pàrbit côn- 

I 

tradictoire arec le tiU'e . général de «et: 
ouvrage ; il ne rappelle cjue Je souTe*-: 
fiir de la vengeance et de la barbarie. 
Cependant c'est toujours dans les temps 
de factions et de discordes ciyiles que 
l'on a yu les actions, les plus sublimes ; 
et celles-là seules seront retracées ici. 

Le décret des triumyirs contre les 
proscrits concluoit ainâi : «Que per- 
» sonne ne soit as^ez hardi pour rece- 
» voir, receler ou faiire sauviôr aucua 
» des proscrits sous quelque prétexter 
» que ce soit ; ni pour avoir âuctine iti- 






(1) On ^îi parlera avec djétàil d<ins lé ta" 
hleau comparatif des de^iix Littératures française 
et anglaise y que l'on placera dans' cçt ouvrage 
à la suite de rabrêgé chronologique de Tbis- 
idîre d Angleterre. 
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raits » telllgence avec eux , sous peine d*élre 
» mis a leur rang sans espérance a au- 
» cune gracç. Quiconque apportei'a la 
»' tête d^tin proscrit \ aura deux mille 
» écus , si c*est un homme libre ; et s*il 
» est esclave , il aura la liberté et mille 
Vf écus. L*esctave qui tuera sdn propre 
^ maître aura en outre le droit de bour- 
>^ geoisie. On donnera la même récom- 
n, pense à ceux qui déclareront le lieu 
H où un proscrit se sera retire , et le nom 
ii du dénonciateur né sera couché sur 
)> aucun registre ou autre mémoire t 
» afin que personne n'en aît_ connois- 
ii sance ». 

Le nombre 4es proscrits monta jus- 
qu'à trois cents sénateurs , et plus de 
deux mille chevaliers. Personne n'osoit 
refidser Tentréè de sa maison aux sol* 
dais qui cherchôient dans les Keux les 
plus^ secrets ^ et la fece de Rome res- 
6embloit alor^ à celle d'une ville prise 
d'as^ut exposée au meurtre et au pil- 
lage. Plusieurs furent tués dans ce dé- 
sordre sans être condamnés ; oa les 
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reconnoîssoit à ce qu^iU' D^avoi^ai pM. tt,!^ 
la têt^ couf)ëc* Ite$ vie^UardU de qvatr^- dé^cj*^.. 
viogls ans furent proscr Us. !••«.« . , .. 

Les femmes de L«iUiiIu5v» d'ApitleJw. 
et d^Apûcbus te CMiabèreiUi cbobs des 
lieux jdâsierto «yeç leuirs aiaris sans tout 
loir jamais les .abmdoimer. Ligayius Be. 
noja de désespoir de o^aroir pu sauver 
son firèr^^ '^'il vit tuer sonis ses yeuii; 
et la teucUresse de:pèi:e ftit auss^ £àaeile 
À Bla vus , qui revint se iaire massaoreé 
pour tâcher de saiiv^ sdn .fils. AriaÀus 
et Mëtellus écbapp^ent au fer des as- 
sassins par les sqîos et le courage bëi*oï« 
^ue de leurs «nfans. 

Juuius dut son salut à rattachement 
de ses «sclaies ;, qai combattixretjt pour 
le défendre. f «^ ' 

Un af&ancbî poignarda le oootiftiaii- 
dant de ceux cpii venoieat dTégprger- 
son msâtre , el se tua du/ m^éme péi«^ 

gnard^ 

• L'aveirture àè- Resiius^^es^t surpre^^ 
naote : Il avoil autrefois fait aiarquer 
d'un fer chaud le frooA d*un de ses 
nu n 
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Tthiis enclaves pour le punir de is'élre enfui. 
«létaÉbés. Q^^ esdaye découvrit le lieu où il étoit 
caché , il fut Vj trouver ; Restius crut 
ôiTe perdu^ L'esclaf e le rassura , le con- 
duisit dans un asyle plus secret , et l'y 
nourrit soigneusement , en* veillant sans 
relâche à' sa coBservatîon. 
' Plusieurs autres esclaves , ainsi que 
qeluL de Pan©pion, se dévouant héix)ï- 
qoement, se firmt tuçr avec lés habits 
de Jeurs( maîtres* ' ^ 

r":iALpiœs la -mort ou la fuite des 'jiros- 
Grits , onj mil en vente les biens de ces 
infortunés, -mais très -peu de: gens se 
présentèrent pour £n faire l'acquisi-r 
tion*. '.'•? :' ?; .' . .:..';.' 
^ Uç .)e»me ; Autiste- ( î 'î^ ,• du talent le 
plus distingué , a faiit un taMeau qui 
i:#psr6$fiOte xin:^. prQscrMtoxnmi , rendu 
à sa patrie : et retrouvant étendue stor 
un lit S0 &mnie qui vienj; d'e^piri^r. Ce 
tableau est du j)lus grand effet , . et la 
• ^^^^Y^}4^'pro^<>^it e$t a^P^ijâhl^* Onji'g 

'j I ' I ' ■ i ■ ' . i j I ' . u ■ ■ Il 11 ^ I I » ! ■ I ) I 1 1 1 n 
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J^miais mieux exprimé le saisisseinenl Traies 
affreux d'une pi*èfondip 'Cliimlear qui se 
manifeste non - seulement sur le visage , 
mais dans toute Thabittide du. corps ; les 
pieds, les jambes ,' les gekpwx et i lés 
inains dé cette 'figui'e 'ont de l'exprès^ 
SioQ ; et T34i^"^^i^e^fi|iiMi frappante et 
terrible. La jëtTne fill^nfai prosoril , qui 
embrasse ses geàioudt: ^ n^eisit peubétre ni 
assez beRe tn éilssèz ^ 4Mér^ssante ; on 
desîreroit sto-lôut q^i*elte n'eût, pas une 
toiture pârfafymeht»'ajustsëe>afvçc des 
rubans/ Elle^a mi veiller sa'mèré , elle a 
reçu !{6H' dfertiier ( soupir ; des cheveux 
iiégllg^è 'tit ïHême ^én désoixlre ^oîàviaQr» 
droientmieuiç à sa situation. j'J 

kmvé f 4/^191 Iç jt^mps^ du Triumvirat^ 



Nv 



^ ^pi0S,.vieijlard infirme , fut pros- BeauHes ■ 
ci^tf^Ç^^^ç^ triumvirs; et ne pouvant 

niî(|:cb£r; ^u'ayj^Ç p.^^'^Ç » ;îl renonça à 
Te^p^rauçe de^sp. sai^yer , et, se décida 
à pester <^^s sa maison et à^ mourir; . * 
mai^^i^l'ne put résister aux pressantes 
iqs^aççs, de /sopî fils , qui \% prit sur ses 



traits ^oirfcs, c*., diang^ 4^' c^ pr^je^jL feu 

*^ ^** dean , le |>wbi d tràfçws ^)a vilk, , 'm^ 

coimo. aaiiimm! #tr loué c^ aiiùri^.; Iç 

^duire som pèl^ b^s. ^ ^Qfm ; alprs il 
raida à [marcher t)^ #^§^giii,^£^se9 
iiras r«>^ ^' tfw^|§.iW7^««|l& Ift repf^ 
aiaBt, sur soo 49$>/ îl^ y^^rî^teat aio^ 

qvkèventi et pàs^èrej^t ep $j[ciJ^i ^je |i«Uf 
fde Bb^pugici Q0t¥^erya: ; |fL $auv€;oÛ! de 
edbte pkus^ ^ aQÛ9Q% X4i;}{irQScâpt)toii 
finie ,. le jeime Appi^ i;d9! retour à 
Rome ^ fut fait £di}e ^ ^t our li^L donna 
dfios (feîs la Ycdertl* d¥- b^ ^% woit 
perdu. î - . . 



i i 



L*€scla{'e de Pa«^?»K > mséàèe^ èempsk 

Vaière pANOPioi^ , proscrit pat Its ^ It-ÎÀm- 
^'*^"^"- virs,^ fut trahi et Ton découvrît ài i^c- 
ti^àlte. On vient l^averSi* /jpréciï^i'tam- 
. ment que les méurlrièrS apprôcneût * de 
sa maison j il ne sait quel parti prendre 
lorsqu'un esclave le conjure dé cliailger 
d^habit avec lui ^ et le fait sortir par ^ 
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, une porte 4e derrière : presqu'au même - ttaUb 
mofnenl: r ^ assassms entrèrent dans la 
ubambne , le âdèle «t ;gétkérevfc esclave 
le mit sur le lit de Plmcif>i<» , et sans 
pPdféiteir une fiarale^ se laiâsa ;ti»eat« afin 
de donner à son maltie le teiops de se 
sj»ivér(ï)^ 

La mère ^e.MAR.c-ANtoiNÊ, même 

temps» 

MiiAC-AxfTOluffE eut la lAcheté pï«««^^"^* 
ifièafidDTiner Luoim^CésM* son oncle » 
«l de le laisser proscrire par ses bar- 

tS^ iHptfioHPIiiilQU3iv îwopçrilt par les THum- 
TÎrs , se retira dans vA lie» très-écarlé ; l'odeur 
des parfums qu'il portbit» fit découvrir sa re^* 
traite. On d'y trouva d'abord ^Ue «esesclares, 
^ l'on^ min à la li^ct/ore pour leur faille njQiie^ 
k tineu f»{i, étoH l^HH* ^mHi^* Ccfs e^laves fu-;'' 
nvx. d'uQC fidélité iivéhcanU])!^; vm% Plancus 
ne pouvant supporter leurs .souffraaci»> vint 
w livrer à la mort pour les en délivrer. Cette* 
action paroit- héroïque , et cependant n'est 
que juste ; car l'iiomme qui peut souffrir qti'ua> 
ftatré se dév<Àie à la mort pour le saturer» C6jt 
à^anbls ingrat.,. lâcbe et barl»«fre« 
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Traits bares associés. Lacips-César , poursuivi 
par-tout , se retugia chez sa sœur.; les 
îtieurlriéi^sy arrcvèccnt pfeaqu'en même 
tempfe,' et vouliireiit eullrer dan^ s^ 
chambre '; mais sa sœur courut è la por^^ 
te , et se tenant sur le seuil, les brds 
étendus : « Vous ne tuerez point Lu- 
» cius - César , s'écria-t-dle ^ que 'vous 
» ne in*ayez assassinée la première', 
» moi , la mère de votre cruel général »; 
Par celte géhéreifôe fermeté, elle dé- 
sarma les meurtriers , et\ sauva son 
Irei^. ^ 

MARcus-TuLiiiujs-CioiRON,. même 

temps. 

Fkurqueé CicÉRON , obHgé dc fuiv de Rome , 
avant de partir prit une statue de Mi* 
iierve qu'il conservoit depuis long- 
temps dans sa maison , et il la porta au 
Capîtole où il la consacra avec cette 
inscription : yi Minerve , gardienne ^ 
et protectrice de Rome. Ne pouvant 
plus défendre et couserver- Ronifi' par 8^ 
présence , il la r^met eiUre les mdibS 
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de la déesse de la Sngesse. Cîcéron fut J^^^u.^^ 
appelé le père de la Patrie , et il fat le * *'' *" '' 
premier à qui ce tilrc glorieux ait été 
donné. Pour bien connoîlre cet hotnme, 
aussi verlueux que célèbre ^ il suffit de 
lire ses lettres à Alticus , il s'y est peint 
avec une vérilé qui louche et qui atta- 
che ; jamais , par une fausse modestie ^ 
il n'y dissimule son orgueil (i) , oU 
pour mieux dire , la haute opinion si 
fondée qu'il avoit de son esprit et de 
son éloquence : mais il sent et recon- 
noît ses fnutes avec la même candeur. 
C'est à son ami qu'il parle ^ il ne lui 
déguise rien ; et lui rend un compte 
exact de ses pensées et de tous les mou- 
Temens de son cœur. D'ailleurs , on 

(i) c'est ainsi qu'il dit : ««Lorsque ce fut 
» à moi à opiner, jç, parlai en .géçëral des 
» affaires de la république , et je tombai d'uuQ 
» manière a dmira b le sur celle de Çlodius , etc. >>. 
Cette expression loin d'être choquante , inté- 
resse , parce qu elle n'est employée qu'avec un 
ami intime. ïiorsque Gîcéron écrit à d'autres*, - • 
son style est différent. 

4 
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Traits ti^suv^ç dams ces kttres tout ce qui 
t tac e«. ^^j. ipt^pegg^j. ^ plaire , sentiment ^ 

c&prît » raison , profondeur ; Cicéron 

^eul-il iaîi^e .un por4xaity il sait r<apt de 

Lettres de le trac€P frappant eu deux lîeaes : a< Pour 

ticéron , . 7 . 

tiaiiuites » [e oolJèguede Massala^ dit4] ^ ij «eroit 

ji^iongaiit. >^ pjus i»4^ieil& S 11 av4Enl un ¥%ce de 

» moîes f'O^est un honbenr qu1t:soit si 

1^ paresseux , si pou hèi^ie et si peu 

» agissant». 

Dans un autre eisidroît : a. «Taime 
1^ «mierux , dit*il à Alticus , éire assis 
^ dans TOire bibliothèque sur ce petit 
it banc qui est au-^fi^ous de Tirnage 
►> d'Aristote, qu« dans leurs chaires cu- 
» rules ; et me promïBner af.ec vous ^ 
^ >que de inwcher avec celai que je 
» vois bien qu'A faudra suivre (i) »• 

Apiiès a'vbir détaiilé les entreprises 

de César : « Est-ce d*'an général du 

» peuple Romain ^ ppursuit-il , ou d^uft 

^» nouyel Annibal que nous parlons? 

>> Insensé et malheureux toJ4 ensem- 

(i) César. 



>y h]e de n^aTOtr jamais eu la moindre Tnhn 
n. idée de -la TeriUme gloire. A i eoten- 
^ dre , c*esi llK>mi?etir «pii le Ibit' agir ; ; 
n mais le véritôble boiineur ne peut 
» «être €fcie ie firuit de la TerUi^ Estoe en' 
h suivre les ^ maoLimes^^ae'^ TOuibir,. 
^> daai» «^ne répaUicp^ ^ se rendre itidé? 
» f endlBial T <ie «s^emfiiarer des vîlleà ha* 
»> Sbiléespdi^des.cîtoyeMrOmatBSi piovir' 
9^ se faire na'chMdin }«ii$qu*à sa pairie^* 
n djs penser à dëin&îre par^ine i>anque- 
¥> v&me gëiièriie, la foi de la soeiélë;> 
n el à. rappeler «dtis les iiafiuis ; enfin 
H de obiiiceTotr tous le^ ptos énormeà 
H sftteâtsils |9iour coAtenier* sim ambî-- 
^» tion', .la seule divinité à' Uquelle il^ 
»> saerifie ? Je ^ Uii envie poipt*safor»- 
f> iu&e , «t je 'pt^éfénerai tOHJoUrs à 'ton- - 
^ tjM llàirs grifodeiivs «ne pramcBade ' 
>> faite aireo tohs air beau soleil de' 
>» Lucretuûi , oit pluiâr j^aimerc^ mille ' 
^f fois mieiax TOourir que de former- de - 
P tels d^çeins* Ce «erxxit bien imaiile-' 
H nent , itte idînez^vous 4 j'en co'nt iens ; ? 
>^ après tout. . chae un- peut faire des^ 

5^ 



TraUs . v>. sotibi^itsi à §0» gré : m»£Md il VauJroU 
» mieux/, 5€^n Hik>i» ipenv deia mort 
»'4â:.p]u3 iûfàime^ que d'ea former de 
» par^sils : le $evil mialheur qui soit au- 
1t> dès$us d^; celui-là , c*est dé réussir >>» 
, ;:.I>au$ '^ne^ autre leUre,^ il, rend 
i^jDmpte' d'une ., OQHTersation qu*il eu( 
^vec César J. ce dernier coulant le dé- 
cider à retourner à Rome, a Mais , lui 
}> ai- je dit y continue Cicéron , pour-» 
» rai - je parler avec liberté. ? Croyez- 
» vous donc , m'a-t-il répoiQtdu 9 que je 
» prétende /Vous dicterez que vous di- 
» rez? Eh bien l ai- je repris , je tâcherai 
» de persuader au sénat qu'il ne faut 
>> point porter la guerre en Espagne , ni 
» faire; passer des ti*oupes. çn Grèce, 
» et j'ajouterai plusieurs réflexions sur 
» le triste état où est réduit Pompée^ 
» Je, ne "veuœpoint (i) , m'a^t il dit. 



(i) Avec quelle insolente audace César ici 
se déclare un tyran l Je ne veux point y dit-îl. 
Au commencemeut de l'entretien il avoit es- 
<ayé de gagner Gicéron par des louanges et 
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w qu'on parle de la sorte. Je m'en étois Traît» 
» bien doute, ai-je répondu; aussi est- 
» ce pour cela que je neveux point aller 
» à Rome , car je ne potUTois me dis* 
» penser de parler ainsi , et de dire 
» beaucoup d'autre» choses qui ne tous 
» plairoient pas davantage. Je suis per- 
» suadé qu'il est fort mécontent ; mais , 
» en récompense^ je suis très-satisfail 
>^ de moi ^ ce qui ne m'étoit poini ar'» 
» rivé depuis lQDg*tem|)s ». ' 

11 reste dé ces lettres un sentiment 
très-utile ^ c'est une profonde hain» 
pour la tyrannie ; quand on voit les 
maux que César a causés , le désespoir 
dans lequel il plongeoit tous > les hon« 
nêles gens , les larmes qu'il a fait répan- 
dre , on n'adi^re plus l'homme qui fit 
un usage si pernicieux de ses talens 



uxifauxftir de modérâitiôn; mais 'voyant qu'il ne 
peut lé séduire » il ordonx^e* Quand l'injustice 
est Lien évidente, qu'elle est odieuse et revoir- 
tante ! Est-il possible dans cet instant de ne pas 
ialr César ? ' J»l«'« 

,6 
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Traits €t de Sa supérjorité ;i l'Ulosion pro- 
e^av p8. j^j^^ par 8ÇS j»7i]]didies qmWiù est en- 
.|ièrei;ii.^nt détruite par la* compassion 
jel l^miianiitéi en&o Ton déiste le tIo- 
la^lBkur de to.u(^fi les loix , J!bppnesseur 
4e ^a patrie ^ k^ )1« flcau des geos de 

^ ^Çé^éro» fukt in@p sciioyem , l?o« père ^ 
^c^ &^pe » bon ami ;. il s^^it une pnobilë 
4g^)e H ^a feanchise:; il fut doué d^ne 
pénétration .«dnùable^ car il prédit 
xhu»^Bie!ïires:SLvec une justa^e âon- 
^uœte toirt -ce qui doil: ariyer ; il- ne 
waib^uoît pas de ^o^rajge ;.. on ne peut 
Jiiî repi!Och€;r ^ue tixip d^irrésolutima : 
SI Mcii été qratâiir let gage, ce qui lui 
«dimna nin «sprit ile discâuss^èn Irès^faxt 
|)bnr hd^er au baiTeau^ mai» qui n'est 
4}uie là lûsible dans des momeils de crise » 
•<mle peint essent i e l c st d'^k» ayeepromp- 
AÎtiide ^t ^igo^iur ^ £t non de déiibëreret 
4!lepr«ndr€'du t€«ips4 bakineer les rai- 
sons pour et contre, 

Cicéron avoit une ame aussi géné- 
reuse que sensible ; quoique Gabinius ;» 



$ ké ^ s 
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ë(ant consul y Teût fait exiler, il plaida TroSu 
s* cause avec zèle , lorsque Gabinius fut * *' ^^ *"'* 
accusé de coucussioii. Cicérou. prêta 
aussi deux, fois le secours de sou éIo->- 
quej^ce il. Yaûuiu&, qui. lui avoit tou-- 
jauKs été ppposé. €icéi^an abbprroit la. 
vengeance ,. et di&oit souvent cc6 belles . 
paroles i.-Que^ses inimitiés étoienùmor- rjfof cj^. 
AeZ/^, eu son amitié immortelle (0- Aifddieilnv 
€!^t lui aussi qui appeloit la recon^ 
noissa^ce la mèr« de touties les vei> 
tus {2)^ 



I » fc 



{,1) Un autra p]iilo5opbe de l'aBtiquké a dit : : 
i^ Qu'on doit faire du bien à ses amis et à ses ; 
»v ennemis, afin de conserver les premiers^ et; 
>* de gagner les aiïtrcs ».. 

(i) Piut«Hfqiï€ Ait que le snmom âe <îicwofiî 
vint dune lexcsdisaance dé tkair qu'ua AtBJi 
^c^fcres de-ipe gfiu|4 hqiamè aToit sup le- 
nez, et qoi, par sa forme,. ressembloit à un» 
pois,. que les Rontains appeloiexît . c/ct^r. Ainsi: 
c'est a tort que quelques sculpteurs , dans les 
bustes de Cicéron, ont formé la ressemblance 
de ce pois sur son visage , puisque le surnom . 
lui fut transmis par ses ancêtres. Pline, le 
(laluraliste ^ pré(ieiid que tou9 ces noms qui : 
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Traits Moatesquieu , comparaot Catan et 

« Cicéron se voyoit toujours le pre- 
» inier , Caton s*oubliait toujours ; celuî- 
» Cl vottloit sauver la république pour 
>} elle-même, celui-là pour s'en vanter. 
» Quand Caton prévoyoit , Cicéron 
» trembloit : là où Caton espéroit ^ Ci- 
» céron se confioit : le premier voyoît 
» toujours les choses de sang froid , 
» Taulre au -travers de mille petites 
» passions». 

Ce parallèle n'est ni éloquent ni équi- 
table. Il est injuste et même ridicule 
d assiu-er que Cicéron ne voulôit sauver 
la république que pour s' en ^vanter. Ses 
écrits et sa vie nous montrent également 
un homme vertueux et un grand hom- 
mck II est étrange q[U*un magistrat et 



avoient de Tanalogie avec quelque espèce de 
grains^, comme les fabu\ lentuli ^ etc., farenl 
acquis pour avoir perfectionaé ces espèces, oa 
par la rëputation d'être le meilleur agriculteur» 
( Life of Cicero by Middleton\. , 
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un orateur ait. jwlc de Çicëron d'une ^^^,^^ 
manière aussi méprisante. dét«cii<?iv 

Foici quelques pensées de Cicëron^ 
tirées de son Traité de la f^ieillesse^ 
et de celui de t Amitié. 

« O^ a tort de dire que la vieillesse 
>> est s^ns action ; c est comme si on vieillesse, 
» disoit que le pilote ne fait rien dans ron , tnd. 
» un Taisse^u , parce qu il se tient traa- 
» quillement à la poupe, le gouvernail 
» k la main , pendant que d'autres grim" 
» peut au haut du màt.... Un vieillard 
)i ne fait pas ce que font les jeunes gens^ 
» mais jl fait des choses plus impor* 
» tantes ; il a pouip lui Tautorité , Texpé^ 
» rieuce , et il est en état de donner de 

» hons conseils Les vieillards, dit- 

» on, sont chagrins, colères, difficiles; 
» mais ces défauts viennent des mœurs 
» et non de la vieillesse..^ Il en est des 
» hommes comme des vins, Tâge n'ai-. 
» gril jamais les bons,..* Uamitîé n'est* 
» autre chose qu*uue parfaite confor-l'Amitt<^; 
>> mité de seatimens sur toutes les cho-» 



Traits » 569 âivtnes et humaines,. Accompd**- 
*** ' » gnées d'une bienveillance récîpro* 
» que j ^t ce bien est si grand , que la 
» sagesse mise à part, je ne sais si les 
» Dieux immorjtels ont rien donne à 
» rhomme de plus excellent. . . , Ihipo- 
» sons-nous cette loi dans ràmilié , de 
» ne jamais rien demander ni accorder 
» k nos amis qui soit contre rhonnéleté 
y> et la Tcrtu; .... Puisque l'amitié n^a 
n pour fondement q«e rt)pinion qu'on 
» a de la TCrtu de cdui qu'on aime, 
yy comment ,. lorsqu'on voit' son awïîre- 
f> npncer à la vertu, peut-on lui con- 
» server de ràmitië ?.. . . Caton disoil 
» que « fon étoît forcé 4c se browHer 
n avec son aBfti , ^' feHok dénouer et 
fy non rompre...^ Prenons garrde «ocore 
» <le ne pas passer de l'émitiéBriaimi-- 
f> tié , d'où il waisse des demélës et de9> 
n querdles , et qui aille jusque s'atla- 
» quer l'un l'antre par -des injures , età^ 
y^ se décfiiirer par des médisanccis. Mais 
>} quand l'un d^s -detit: tse poiteroit jas- 
y^ qu a ces excès , Faulre -doit rendurer^ 
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}> par respect pour rancienne amitié , Trnîr» 
» et afin que le tort soit tout entier du ^^^^ *' 
» côte de cekâ <|m fait TiDJure , et la 
» raisott du <*ôté de celui qui la reçoit ^k 
Cicéron adressa oes deux traités à 
Auicus ; ils sont en forme de dialogues. 
Dans celui de la Vieillesse ». Cicéron 
imagine de faire parler Coton rancien ; 
et dans celtii de TAmitié , c^esl Lélius ,. 
Tami du dernier Scipion TAfricftin ^ qui: 
s'entretient après la mort de ce grand- 
konunô » avec Fannius et Scévola , sur 
les douceurs et les devoirs de lAmitié.. 
Le plus beau buste antique de Gboet^cui 
que Ton connoisse , est à Florence^ dans, 
la galerie des grands^ducs (i). 

{\)Frascatif eti latîn Tu^culvm ^-e^k quatre^ 
li^oec de Rome. Cioéron tlinslaRa Tmculnm paiv 
le fiéioHr-q^'U y fk; il jr posséda uoe maison ^ 
qni a donne le nom aux Tusculanes , disserr- 
tatîons sur la vertu , les passions , les chagrins : 
et le mépris de la mort ; il les composoit dan&^ 
cctle relraîtr.. 
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Traits * . 

«iciachei. Atticus^ même temps. 

Cornélius PoMPONicJS, sumommé Auicus , el 
Tami intime de Cicéron^ fut peut être 
le Sage lé plus accompli qu'où puisse 
trouver dans l'histoire profane. Dans 
un temps de crimes , de haines et de 
proscriptions , il sut se concilier Tami- 
tié de tous les partis , sans jamais trahir 
sa conscience, et en conservant une 
parfaite fidélité à ses amis. Il eut une 
grande fortune, , dont il fit toujours le 
plus noble usage; il Temploya à se* 
faourir ses amis persécutés ; il conserva 
au milieu de la folie et de la coiTuption 
de son siècle, des mœurs pures, une 
^me bienfaisante, une sagesse inalté- 
rable, et une prudence qui ne se dé- 
mentit jamais. Enfin il aima les arts et 
les lettres, et les. cultiva' avec succès. 
Sorti d'une famille aussi ancienne que 
Rome même, il resta toute sa vie simple 
chevalier Romain, dignité dont sft 
ancêtres s'éioient contentés de tout 
temps. Il (lit ami de Mariuç, ce qui 
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n'empêcha point Sylla de prendre une Xrahs 
Tive amitié pour lui. Sylla Je Tit a ^ 

Athènes , et le conjurant de le suivre : 
<< Ne me forcez point ^ dit Atticus » de 
» marcher contre ceux que je n^ai quit- 
» tés en abandonnant rilaliè , que pour 
» ne pas épouser leur querelle contre 
» vous ». Cette réponse adroite satisfit 
SjUa , et tira Pomponius d'embarras (i). ^ 

Cesellius , du temps d Auguste. 
Aulus-Cesellius , homme d'un Vai^re 

• Maxime. 

mérite éminent , parloit un jour du 
parti de César - Auguste avec trop de 
liberté ; ses amis l'avertirent de se con- 
tenir. Il y a , leur répondit-il , deux 
choses îjui me mettent en état de toif 

■ . 1 ' 

(0 Attiçus, à soixante et dix-sept ans» é^ant 
attaqué d'une makdic qui, le faispit beaucoup 
souffrir , , n'eut pas * le courage de supporter 
une vie languissante , et prit la résolution de 
la quiller ; il fit assenibler sa famille , lui dé- 
clara son dessein , et l'exécuta sans différer» 
Le long séjour que Pomponius fit à Athènes 
Ini mérita le aumom d'Âtticas. 
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Traî:» <ÎM'e : je suis Tieux , cl je n'ai poini 

Ho.iiTEif $1 À .^ même temps\. 
Dîct. de , Hortensia , danie Romaine , fille da* 

M. l'abbe ' . 

iTAUTocat. célèbre orateur Horlensius , plaida avec 

la plus grande éloquence la cause d(» 

dames Romaines , devant }es triumvirs, 

qui en a voient 'condamné quatorze 

' câAls k déclarer les lûens i^a^elles pos^ 



( 1 ) Une réponse à-peitf-prës semblable fut 
ibîte k César; Ayant «m jour «ssemMë le sé- 
nat , hi plupart: dès aéjiaiears se ivedrèrenL 
JÊonsidlus » un des plos à^és de eeut cp\ la- 
voient suivi , lui ayant .dit : Que tous les au- 
tres n'uybient ose v«nir par la terreur qu ins- 
plroient ses soldats arniés. 44; Et toi , reprit 
» César , pourquoi la Ttiéme firayeur fie t a-t- 
y^ elle pas obHgé aussi à g&gver ta maison? 
V9 Cëst , répondit Cîotistdius , que 4a ^vieillesse 
M me rend inaccessible à la cr^ûnte \ car le 
>♦ temps qui me reste à vivre est si conit, 
>r qu'il ne demande iri ménagement , ni pré- 
M voyance »♦.. ( Modèle des vertus nuiiiairi^) 
tpme Li ),. 
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5édoîfat , â6u de/)es t^K^ pour }ef * , • 
tratô de m giuerre* Le he^u discsovu^ ciétacbéA 
d'Horten^a fat cause que les tviumvîi^ 
n'qblîgpreart: qisie quntre caiU femkttes 
à dédarer leurs 'biem}(x)« 

£ B J. z lar s. 

A p 11 ks>U mort de César , Publias suî* 
vit lé psMï dé Brutus^ , et fui proscrit 
par lèi^ triùnEu^iifs ; mâi^ depuis ayank 
fait ^ pais: avec Am^ste 4 il . eut le 

, r.'rr'f ; , • } > . 

( ï ) Valère - Maxime parlé c{*une A m es la 
Sentia .j qui , dev^iit ,ses juges et uu peuple 
noiabreAx , plaida etle-méme sa tause ' et' la 
gagna. Il ajoute ' t[a on hif doiiûirf-le si!ir0oin. 
SAndfoginé'i' ^tùe c(iie sousi la iùttû^ d'une 
femme, elle ayoit ]!^i'.géiile d)4iiib€iQ[|nii^. Cq 
mot Agkdrogii^ sigoij^ viàle et iemellc/ Pla- 
ton repjré^eiitioit \^^ premiers bomna^es sons 
une fignre aiidrogine; il pr.âendoit ^ue les 
homnoies et les feminèc né "sont pins, que les 
moitiés iek preiiiiers hoittîne^, qvri , derenns 
insolèîis "par leur peffécliônTlflÉme y^^nrcnt 
partage -^en deict^pai' Jupit^ir^, «t que de là 
Tient le penchiGiïit 'iFbn «ei^pour l'autre; ^ 
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Traits Courâgc' de garder chez lui le potirait 

** dé' Brulu^ , q^*'*! l^^ssa même' expose 

daps un salon où il reçut Tempereur. 

Auguste, loin d'en être blesse, paruC 

Ten estimer ddYantagé. - - » • ' >j ' - j 

y 1 a 6 1 L E. 

Son père s'appeloit Maroa e^ s^ mère 
Maya (i). Virgile naqUiit dan^^un ^il' 
jage.noinmé ^/s^j, près-dêiMsiritoue. 
Jl eutideuiç frères , Tuu nommé ^ifosn , 
mourut en bas âge; l'autre, FI accus ^ 
parvint jusqu'à l'adolescence. Virgile, 
dans une de ses églogues , de'plofe sa 
jnort* sous le nom de Dapbms. Vicsile 
fut le n^^iHeur,fils , Taflc^i J^ç^plu^f tepdrc 
et'lepJuà âidèle > .e|) Kaut^iir le mpins 
Bùseeptible de) jalousie. ^•-^' "i^- i 

L'Enëïde^iest lepbéfhe le plus inté» 
re;5sant '^et ,îe plus brillant qUÎ existé , à 
n^en ju^ger pieiîie que ppr Tes inaduc* 
lions. Ni4 jOu^r^igÇfiaLe'coçiMenit aptanj 



■ m iiBi n' t \ 



T 



(0 Cétoit, dans la my^liolpgle ,^^1^ boa 
la^mère du Dieu df i'Eùf^uençe, , , , 
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(le traits de sentiment et une peinture Trâîr* 
plus touchante et plus traie de toutes ^ •'^ ** 
les affections de Tame , Tamour filial , 
Tâmitié , Tamour. Rien dans aucune 
langue n'égale l'intérêt et la perfectiou 
des chants m., ïu çt iv derEnéïde. Et 
que de beautés admirables dans les au» 
très livres ! . . ^ 

Il n'est pas aussi, facile de sentir le 
mérite des églogues de Yirgile , dont 
la poésie faittoiit le prix. 

Homère et Virgile , les phis grands 
poètes de leur temps , ont eu pour tra»- ' 
ducteurs les meilleurs poètes du nôtre , 
Pope et r^bbé Delille.^ L'Iliade, eu 
anglais ,. est: up chef-d'œuvre,. et leg 
Géorgi<fU0s sont devenues l'une, Hea 
plus précieuses richesses de nôtre lan- 
gue. : 

Pierre de Cortone a pei]:^t à Rome , 
dans Je- palais ,Fatnpbilib»i«W .superbe 
galerie , dont ttous les jablepux i ajeprë* ' 
sentent. Içs' prii^çip^Ux i lr|iÀts . 4^ TEi. 
ûéVde. * '■ I, *.'.: . '. .\ 

La célèhne. Angèlica KaufiEman a fait 



A. 
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TPraits un tableaii qu elle a inlitalé : la Der- 

^détachés. .x. ^ _r r^' •/ • i ^ > 

mère pensée de Virgile'^ idée singu- 
lièrc qu'elle a reo^oe à% la maaièi^e la 
?^^as ingéaieuse» Elle a rteprasecilë Yir- 
gile mbarant > iFac^ui awc un stytet 
quelques^ mots ; il €st «oufeati par sa 
«iiue ^pioF«e , qui tieat nnè ly*e dont 
toutes les cordes sont rompîtes' a Tex- 
«éption d une seule, ! 



•j i 
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Ite^ë^. « SoiiJiS TeB^piice d'Auguste 5 les-dîs- 
^ue , t. 2 , )^, couos) ne niettoieBft nos enûcnv ki vie 

•trail. de . . . , . 

M. ia » en dangei'^ naaîff ils âe latssoîent pas 
^ de compromettoe. Ru&is^'âe Tordre 
» des Sènaitaiirs , aToit pai'u touhaiter, 
» dans mût souper , cpa'AiftgiisIe^ revint 
» pas sata et saaf d'titi vir^e dpnt il 
» faisoit les préparatifs. Ce propos fut 
» écoute altei|tivem)9Bt par quelques 
y^ convives. Le lendèfuain , de grand 
» matiu^ reselave qui a voit éué à ses 
» pieds , tel reiid' ««wttptfe. des ' discours 
» que rivresse lui avoit fait tenir la 
y^ veille i il IVxh^^ g J^éiwair César 



it en se 4éBonçaiit' lUi-inàBic. Bjofus, «Traits 
» sm cel avis , ^ i^rééenlfaal à Tempe- *^^*^*^* 
» reiir comme il dedcendoit de son p»- 
>> M$ , lui dit ifsk'il dvûit perdu la raison 
^>. ]ft ^ciî}l4 ; proteste qii*îi désirent qae 
^ le mal qu'il [lui lÉ^oit souJbatté retom^ 
^ bât plutôt ^ar Iw et sur sei enfant. ^ 
» le eoiï)ure di& }fli {Pardonner , et de 
»> bû rendre aee beones grâces. César 
^} l'^^aat assttpé ^cfall y : consentok | 
>f luais vrëpeadit^&ufîiify cm. ixe cvoim 
^> idrKu^:qâe:voviSiita^aireii patd<»mé , si 
» TOUS n^jm'aeéoràez qael^pie bîen&ît , 
^ ^ il Im d^smaode utteLSomcne ci^ble 
» di^ caoltotér uu courtisan en faireur. 
» Céâwtr> eu la hii> accordatit , lui dit : 
>> Je ^eadraÂ^aisde) pèar raoni itité« 
» rél^ide ne. jamais me fik^r contre 
» Tcus (f ) ^« Dèa Pinstant que son au- 
torité fut afferoiie ,. Auguste se coi^dup- 

- ^ {. ^ 

( 1) Le toinibeaû ^Auguste se trouve à 
Rome , dans uûe maison partîctiftère. On y 
a fait un jardin ; il n'offre 'rien de remar- 
quable. 

m. ^ 
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Ti^hs rSit avec autant de shgessc que de pru* , 
*^' * <iencé. Sans les horreurs du triumvirat , 
on pourroit lui pardonner son usurpa- 
tion , puisqu'il fit le bonheur des peu- 
files qu'il soumit j mais il ne-dêvint juste 
que pour : nueusi a£(erinir son pouvoir* 
Quand il crut la^ cruauté nécessaire à 
ses desseins ,.il s'y «livra sans çcrupule ; 
depuis , il ne parut humain que pour 
çon intérêt: il fut ass(?2 malheureux 
pour ne connottre de^ la ytertu que* ce 
qu'elle a d'utile* £nfia ; on doit admirer 
Auguste *comm<p politique et conïme 
souverain ; mais^comme homme , le sou- 
Tenir affreux et ineffaçable du triumvi- 
rat le fera :tou}ourS' détester. Il y avoità 
l'hqlÈel de Toulouse ktn beau tablleau de 
Pierre de Gortone^ représentant la Si- 
bylle de£!umes , montrant à Auguste la 
Yîerge tenant l'enfant Jésus ; et un au- 
tre tableau de Carie Marate , représen- 
tant Auguste faisant ouvrir.!^ itemple 
4e la paix* . 
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GERMANicus,,||f^r^ tan 14 de JrC.Zlcilu 

A la mort d'Auguste , les lésions de Annaict 
ijermame se révoltèrent, et formèrent iradcioM. 
le projet de proclamer Germanîcus em* uric. 
pereur^ Un jour que ce ptnhce étoit sur 
sou tribunal ,' les troupes lui offrirent 
rEmpire t cette offre épouvante Ger^ 
nianicus; il croit que cette seule pro- 
position suffit pour souiller sa vertu ; il 
se jette «n isas de son tribunal; les sol** 
dats l^i piTesentenl: la pointe de l^ui^a 
armes , et menacent de le percer sUl uq 
remonte. Le prince s'écrie qu'il mourra ^ 
plutôt que de trahir son devoir; il tire 
son épée , et levant le bras , il alloit se 
la plonger dans le coeur, si ceui^/qui 
étoient à ses côtés , ne lui eussent saisi 
et retenu la .main 9 et eniln ses amis 
l'enlevèrent et l'emmenèrent daiis sa 
tente. Ce même prince , après avoir 
remporté une grande et célèbre victoire 
sur les Germains , fit élever sur le champ 
de bataiiie un trophée , avec cette mo« 
ieste inscription : « L'armée de Tibère- 

z 
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Traits >i, César, après avoir dompté les peuple» 
^*^^*^^* >> qui sont enUe le Rhin ej; rjËlbe, eon- 
>> $aoife ce mbnum^t ^ Mars, à Jupi- 
^% ter» à Augustis >K Genpiiaiiicus ue se 
ï}QYnni4 ppin^t» dafos la craiiite peutr 
fUv^ d*irril^f l'envie., cma parce qu'il 
fut a$$ez gi'^&d pour ^e contenter de Ja 
justice qu'il se rei^ioit à luji-méme (i)r 

'Terentics, "ven V^cin Sç de J.-C. 

A.P^kB la mort de jSfqan > Tibère 
poursuivit avec^ la plus grffiàda rigueur 
tous ceux qui avoient témoigné quelque 
alladbenient pour lui darapt sa &year ; 
d%n(li«ie$ dateurs s^empreasèrent de 
dénoiH^er tond le^^ ' aiuîsr selarets de Se? 
îaB;.^el dans oe temps où chpto^â se 
délendoil d'avoir eiv la moindre liaisom 
^vec kii, TercQlius y aieieusii de Pavoir 
akiié , eut le courage d*en co&venir en 
]plein sénat «<> Je ne cottsioissois, dâl-il^ 

^ ni son ambition, i^i sent caractère; 

» 

(t> Gemiâiiiîoas^ par bi snilet sasNKL I9. trie 9^ 
l^spa, son esÉ9iî«|t\ 99)^P.l? 
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^> ie fiis son ami, et le penchant et la Traits 

^ . .1. . détaché*. 

» reconnoîssance me le rendirent ega- 
>> lement cher' >y. La ' ff anchîse de Té- 
renlins ne lui fit aùcUn lôrt , et ses 
accusateurs fiirent exilés. S'il eCit ^ 
comme les autres , liésâvovë ses senti-' 
inens, on eût pu lé convaincre , et al 01*9 
il eût été déshonoré et ^uni. Il est hiefi 
rare qu*une lâcheïé puisse être mile ; 
elle a toujours , même politiquement , 
des consjâjuences funestes et dangereit- 
ses, que n*en traîneront jamais la droi-^ 
ture et la bonne foi 

Getulicus, Tfiéme temps. 

GETtfLTdtTs^ à la tête des léaious du 
Bas - Bhin , s'en fàisoit anorer Jvar sa 
valeur et ses vertus ^ il avoit été Tami 
de Séjan , et ayant appris sa mort et la 
persécution quéprouvoient tous ceux 
qui lai a voient été attatihésj^ il écriVit à 
Tibère datiô ees termes : 

« Ce n'étoîl point par gcrftï , ô*étdft 
» par voire conseil c|itè ffiVoiS rtdhenché 
» ralllance de Séja(u;Géttilicus a pu se 
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Traits » tromper comme Tibère; il n'est pas 
» juste que vous punissiez les autres 
» d^ttne méprise que vous vous par- 
y> donnez ; je vous ai toujours été fidèle, 
» et je le serai jusqu'au dernier soupir, 
» pourvu qu'on ne dresse point de bat- 
.^ terie contre moi ; je prendrai pour 
,» un arrêt de mort la non \ elle d'un 
» successeur ; trouvez bon que nous 
» fassions un traité, gardez tout le reste 
»> de l'empire, et je garderai ma pro- 
» vince ». 

Celle bai'diesse, qui n'eût été qu'une 
criminelle rébellion avec tout autre 
qu'un tyran , réussit parfaitement ; Ge- 
tnlicus conserva sa province et le$ bon- 
nes grâces de l'empereur. 

.^ La tante de Séneque , vers le même 

temps. 

issaî «ur. « Là sœur d'Helvia , mère de Sé- 

la vie de , • • i 1 » • 1 i 

j»énéque. » ncquc, jouit de la réputation la plus 
» intacte 9 et obtint le plu^ grand res- 
» pect pendant un séjour de seize ans 
n en Egypte , chez un peuple médisant 
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» et frivole. Elle perdit éh mer son Trair» 

» époux : au milieu de la tempête ^ dans 

» rhojrreur d'au naufragé prochain , 

» sur u^ Taisseai^ sans agrès ,. la crainte 

» de ]a . mort ne la sëpara point du 

» cadavre de son époux ^ qu'elle porta 

y> à travers les flot^ , moîn^ occupée de 

» son salut que de çq précieux dépôt. 

. » Tous. les poètes^ dit Sénèque, ont Consorta- 

» chanté, celle ( Alceste) qui s'est offerte HeWia. 

^> à la mort à la place de son mari ; il 

» est plus beau de s^ offrir pour lui 

y^, procurer la sépulture ; Tamour esfe 

}>. plus, grand lorsqu^'avec les ^ .mémea 

»> .dangers, il rachète un moindre prix »• 

Arrie , i^ers Van 5o. 



ScRiBONiEN avoit soulevé rillyrie Lêtrrcstie 

?linc l 
jeune. 



contre l'empereur Claude ; il fut défait *'''"° ^^ 



et tué. Petus qui s^étoit attaché à lui, est 
pris et mené à Rome , on Tem barque ; 
Arrie , sa femme 9 conjure les soldats 
qui Tescortent , de la recevoir sur leur 
bord : « Vous ne pouvez , leur disoit- 
» elle , refuser à un homme consulaire 



t'^'t 
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TraîtJ» >> quelqnes esclaves qui lui* serrenl it 
'* » niau^ 9 qiii rhabillent , qtiî le' chaus- 
)i> rseiit f • sçule ^ >^ lai nendi^tô terni ces 
» services, f he» s^dafs étant inexora- 
>» bles 9 Arrie limé une barque dé pe-' 
y^ cfaeurs 9 et dans ce fragile bâtiment , 
n se met à la sniie dû vaisseau de Petus. 
» Arrivée à RoM0 ; et sdus lès yemt de 
^ Kempereur, voyant la {bmihéde Scri- 
» bonien qui $e prése^toit pour rëvâer 
» les complices , oses-lu ' bien parler ^ 
» lui dit-elle , toi qui as vu tuer ton 
>> mari entre' lés bras', et quî'vis en- 
» core>>? Où pfeut Juger pàr-là que ce 
ne fut point ^n^ ^ëfl^itiérii y et par unef 
aveugle impétuosité qu'Arri^ Me donna 
la mort ; elle avait déjà montré d^ns 
une affreuse cîrcoxistance toute la gran- 
deur de sou courage^ Son inari et son 
fils furent attaqués en ïuéme temps 
d^tne maladie qui paroissoit mortelle ; 
le fils mourut , Arrie prit de telles pré- 
cautipns , qu e le père n'en sut rien ;. elle 
avoît la force d^entreteoir son mari de 
la prétendue guérison de' leur nialhett- 
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reux eufaiit ; et lorsqu'elle senloit qu'elle Traîrt 

, - , 1, •rétacbé». 

ne pouToit plus retenir ses larmes , elle 
sortoit , s'abandonnoit à son désespoir , 
et rappelée par Petus , elle e^uyoilf ses 
pleurs, et reparoissoit avec un vi^ge 
de tnèrè contente , quoiqu'elle nVait 
plas de fils. On possédoit à Rome y à \k 
Villa Ltidovici , le beau groupe anti- 
que d'Arrie et de Petus. Winkelman 
prétend , contre Topinion deS autres an- 
tiquaires jf que ce groupe représente Id 
mort de Canacée , sœur de Macarée , 
sujet tiré de la mythologie. 

Senèque, {^ers 62. 

LUCIUS - ANNEUS SÉNÈQUE naquit à Essais sur 

Cordoue , ville célèbre de TÇspagne ul- Sénôque , 
térieure; on ignore si sa £^miile fut écrits, c( 
espagnole ou hybride (i). 4< Le père de enes de' 

Ciiiuile et 

(1) Hybride ou Ibridc 5 Tient é'mr mot 
grec qui sîgtirfîe tâche , Bôrtfe ; on disott 6*«h 
cbien, d'un animal engendré de detix es'pèè^îs', 
d'uû style iaêlê iê plusieurs icflémes , etc. qo'îl» 
ëtoient ibridçs. Ainsi ,. Tibride étoit uu eiifaùt 
&é.d'uD père Es^gnol pi d'upe mhfp Romaim > 

.5' ■ " ■ 
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Trairs » Séaèqae se distingua par sesqualltës 
» personnelles et par ses ouvrages ; sa 
» mémoire étoit prodigieuse ; il pouvoit 
n répéter deux mille mots dans le même 
» ordre qu*^ les avoit entendus. Sa ré- 
» flexion sur la dignité de Tart oratoire , 
>> dont le chevalier Romain Blandus 
» donna le premier des leçons , fono 
» tion qui jusqu'alors n*avoit élé exer- 
y> cé^ que par des affranchis , est très- 
>> sensée : Je lie conçois pas , dit - il , 
>s comment il est honteux d'enseigner 
» ce qu'il est honnête d*apprendre ». 

Sénèque eut le malheur d'être chœsi 
pour un des instituteurs de Néron ; l'on 
Tit sortir des raajns d*un philosophe 
l'hQrreur et le iléau du genre humain , 
et Ton vît ce même philosojJie rester 
it la cour corrompue d'un tyran et d'un 
monstre (i) ; mais il ne paya que trop 



«H 



OU d'un père Romain et d'uDé mère Espagnole. 
( ^ote de l* Essai sur la vie de Sénèque,) 

, (i ) Âddisson a si bien dit dans ces deux beaux 
vers : 

Whcn vice ])revai1s y anii impîous raen bear snay i 
< Tlie post oï iionour is » prirate sta^on. CùIq* 



dier cette imprudence et c^te foi- Traitt 
blesse , puisqu'elles lui coûtèrent sa ré« 
pilUtion et la vie (i). Yoilà le seul re- 
proche qu*cm poisse ffiire à Sénèqile ; 
il eut d^ailléurs de grandes quaUtés , un 
mérité ! distingué » et supérieurement 

i< Quand le yice'domliie , et que les liom« 
» mes impies goarernent , le poste de Thon* 
>> neur est dans, la retraite et la solitude n i 

Hais. Néron, dit-^n t^.s'opposoit k la retraitf 
de Sénè^ue» Et que SénÎHjue ne fujoit-il? 
Po«r s'écbapper , que n abapdonuoit-il ^ ail le 
falloit , tous ses trésors ? Pour s*éIoigner du* 
séjour infâme de la licence et du crime ,, aroit-- 
il besoin du consentement d'un tyran ? 

(i) Son séjour à la cour de N^^ron Ta ex- 
posé y comme Ton sait , aux^ plus indignes ca*> 
lomnies. ^n auteur moderne , aussi distingué 
par ses |;raads talens que par s^ vertus > a ^ 
pleinement justifié Sénèquc des horreurs dont 
l'enyie et la mauvaise foi ont voulu le noircir; 
mais qui pourroit le disculper d'être resté 
courtisan de ISféron ^ etj d'être mort avec qua-- 
rante millions de notre monnoie ? Néron le- 
{orçoit'9 disoit^il . de recevoir ses biedfaits^ 
Quand on refuse avec sincérité ,. on n est jor 
mais contraint d'accepter. Mais, en supposant 



que mouiianf, 1} y en a.«ii célèbne: aonî 
sujp le même sujet , daos . la galerie de 
Pfe3<ie ^ 4^ Luc Jwdans. On prétend 
qu^. ce peiBlife le fit daàs on seail pvé et 

q» i) ne pAt reffesci" les dons c[és&t)iioraiifl d'uit 
• tyran t q^» Tempèoboît de répandre en secret 
sur W infortunés , ht pïtis grande partie dé 
Me» ii)it»enses ric&asses<? It ne pourûitse [us» 
tiiàar de n'aVôir pas a1>andcbné Rome ^ quVn 
mourami; paityre , on da moins dans la médio* 
crité. 

Néron fit mmirir Sénèque. Pkalme , femme 
de Séi^èqnef Tontixt partarger son sort , et se fit 
ouvrir les Tcînes ; Néi'oiï Fayant apprh , en- 
Toya Tordre ^arrêter son sang. L ordre fut 
donné k ttrmps pour hir saorer Ik vie ; maïs 
f extrême quantité d^. sang qu^eifle ffrôit déjà 
perdu , lui laissa jusqu'à la fin de ses jours une 
pâleur qui fut un glorieux témoignage de son 
amour et de son courage. Sénëque » a^ant de 
mourir ^ demanda lar permi^ion ilVjouter 
quelques liegs à 'son testainent / on la lui re- 
fusa. Eh bien , dit -il à s^ amis', 'je tous 
laisse te seul' bien qui me reste ^ 1 exemple de 
ma yie. 
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ims une seiile hait. A Rome » à la Yilh mu» 
Borghète. ^ SéDèque mouraïkt daos le^^^ 
bmt , stetue aniîque de la pins grande 
iicaiité ^ eue est en marbre noir , ayant 
des . yeux d'émaii el nnc ceinture de 
marbre jaune ; elle: est xlans une faai-^ 
gnoîre modèràe de marbre gris dont le 
fond est dé porpbire rouge pour imiter . 
le sang. Idée puérile très -opposée au 
goût antique. :<;.<> 

Pensées et maximes choisies de 

. O £ r^ EQ U E. 

« UfT.E partie de la yie se passe à mal Lettres^* 
» £ùrc» krphia grande à ne rien feire t f.^i"f 115,7. 
3^ la. tolfdrté.à-fairc aulre chb^ que ce*^^^^; ^* 
* HxC<m à^Tcn. ^Youfez-vous que 1* 
y^ lectiitfe laisse 'daiM iiotre esprit dese 
» traces durables ? bornez-^oos à quel^»' 
n ques auteurs j^ètns de génie ^.elnouFr 
w lissesh^MNia^e leur sùbsianlee .Etre 
y^ par^aot ^ c'est uTélre nuHe part. Uïie 
9> vie' passée ^n TO}i^ges » procuré beau» 
y» CQup.d^bâles et pas u» ani. Il en est 
» de même de ces lecteurs précif^bése 



i^raitâ » qûi , 8aD8 pl:iédiléciion pour oiuniii 
' » ëcrÎTain , paitcourent à la* hftte Ions 
» les livres. •• N*en pouvant 46nc lire 
n autant que vous pouvez vous en pro- 
» curer.y'n^en ajez;qù*autautx[ue70ui9 
» en pouvez Jite :»• ; . ; ' . 

Sénèqùe , en parlant' des terreurs àe 
la mort , ajoute : « Un mal n*est pas 
l> grand , quand il est le dernier des 
» n%aux !... Le tyran me fera conduire 
» où....? 04 je vais. 

>> Un habillement sauvage , une che- 
» velure hérissée , une barbe en désor- 
» dre , un lit étendu sûr la terre > et 
» mille autres voies détournées qnd tea- 
» dent obliquement à laiconsidératioo y 
» vous devez voua le* interdire:». C'est 
» par l'intérieur qu'il* faut sur^tout dif- 
» férer du peuple*. • M'aspirons pas à 
» contrarier le vulgaire , mais à faire 
» mieux que lui : isans jquoi nous rebu- 
» tons 9 nous écartons ceux, que- nous 
n voulons corriger ; ajoutez qu'oa ne 
» veut noiis imiter en rien de. peur 
>» d'çtre obligé de nous itniter en touU 
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i^ La TÎe courte de rhomme utile res- Tmiti 
>> semble au plus précieux des métaux 
>> qui a beaucoup de poids sous uu petîl 
» volume. Je vous prescris d'éviter la 
^> foule , de chérir la retraite ; et de vous 
» boruer au témoiguagne de votre cous* 
» cience. £t que devient , dites- vous , la 
>> maxime des stoïciens : que le sage 
» doit niouHr en action 1 Ce qu'elle 
» devient? Suis -je donc oisif? Si je 
» m'enferme , si ma porte est interdite , 
» c'est pour être utile à plus de monde , 
» aucun de m^s jours ne s'écoule sans ^ 
» travail; une partie de mes nuits est 
» consacrée à ^ctude. Je ne m'aban- 
» donne point au sonimeiU ij ^^^f* 
» combe».... Le^ affaires de la posténté 
» sont mes seules affaires , c'est pour 
» elle que j'écris > c'est pour elle que je 
» recueil fe des ayertisseniens salutaires «^ 
» des recettes ul^esdont j'ai senti l'çffi-^ 
» cacité sur mes propjres infirmités . 

» Yoici , dit Uécaton , un charme 
» sans plante , sfins dr<)gues , sans en- 
» cKantement ; aimez., on vous aimera.*» 



2ô8 ÀNKAtfiS 

Traîfg » Ne voir ^e soi, ne se lier que paa^ 
' n intérêt , c'est calculer très-mal : Ton 
» a pris un ami pour eç être secouru 
y> dans les fers; au premier* brait de» 
y> chaînés ^ il fuira. Ce s«>nt Ht ^ts umu 
» liés du momeût, formées^ par Tinté* 
» rét, elles ne dureiït qu'autant qu'on 

» y Irouve son compte Qtfcl est donc 

» mon but en prenant un. ami ? C'est 
y> d'avoir pour qui mourir , d'avoir qui 
» accompagner en exil ^ qui sauver 
» aux dépens de mes^ jours. . .. Sans donle 
n l'amour ressemble à ramîtié; il eii 
» est, pour ainsi dire, la folie; aussi 
fy a-t-on jamais été amoureux pour dé 
» *rargenfc, des pîaces , de la gloire ? 
» Combien d'hommes 6ùl manqué d'à* 
» mitié, plutôt que d'amis î .... Je n'aime 
» k apprendre que pour enseigner, et 
yy la pkis bdîe découverte ne pomroit 
>f me plaire si eHen'étoitque pour moi... 
» Le sage ne ta pas toujours du même 
>> pas ; mais toujours il Dtatche dans la 
^ même route.... 
ii¥ Ah! combien d'hommes auroient 
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» ëcë philosophes sans Tobstade des ri* Traîrs 
» cbe&ses ! Le pau;^e a*a nuls soins , 
» nulle entrave* La ^Irpippelte éoane : 
» il sait qa- oa n'en veUll pas à lai» L V 
» larme se r^paad : il sooge k s^étader , 
» mais point à déméaager»««« Voulez- 
>) TOUS t^ijtltiver votre ame ? VÎTèz paitp 
>y yr;e , ou f^^ùs^ si ^àoê Tétiez.... Il 
» n^impoFle guèrç quW malade soit 
>y Qouchë dans un lil d*or ou de bois; 
>> par- tout où on le transporte > il em- 
» mène son n^ji ayec lui ; ainsi , une 
» amç çprrOmpûi)^ ne se ttosrre paa 
» ^ieiix . de 1^ ttebefise que de Tindî^ 
» gence 5 son mid k.suit ^r^out £h{ 
» n'est-ce pas i^ey pour aimfer la pao- 
» TFeie , que d^a^fpreodre d^eUe k dis»* 
» tioguer cemi^ qui ii<»us aimoil ? 

» La. folie est abjecte^ sdrdide et 
» sa? vile ; elle obéit' à mille passions 
» cçueljes « maiti^esses . impérieuses qui 
» commanditai quelquefois tour^à^lour y 
» et souvent eaà même temps. La sagesse 
» est l^qniqne l^beitéi,.. La médiocrité 
n rend rhopxtôe b/enreux ; ropiilef^oe 
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Traits » nuit par son excès même. Ainsi , lé^ 

» epis trop pressefe se renversent : ainsi , 

>y les branches rompent sotis ]é poids « 

» des fruits, et Fexcessivefécîandîténuîl 

» à la maturité..*. Les bornes de la na- 

^ ture une fois franchies , il liWt plus 

» de frein qui puisse arrêter. La na-^ 

» ture a ses bornes ; ta fantaisie et la 

>y cupidité n'en ^onnoi^sent aucune. 

» La mesure du nécessaire » c'est lé 

» besoin; mais le superflu, où Parré- 

» ter ?.••• La faim est peu coûteuse » c'est 

>f Tappélit: blasé qui ruine*... L^amé 

» perd son activité; elle succombe sous 

if le faixdereihbonpoixit. Donnez moins 

^ d'^étendue à votre corps , afin d'en 

» donnéi^ davantage à votre amè. L'on 

f^ est au eombk de la corli'uplion et de 

it l'infortune quand on ne s'égare plus 

» par penchant , mais par réflexion. Le 

'^ mal est sans remède quand les vices 

» se sont changés en mœurs. 

» !Ne vous croyez heureux que dn 
>> moment ou ^ vous pouvez vivre en 
p public , où les imm*s de votre maison 
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» TOUS couvriront sans vous cacher.... Traita 
» Nul homme ne consentiroît à vivre ^ ^^^^ 
» sa porte ouverte. Ce fut moins Tor- 
» gueil que la honte qui inventa les 
» portiers...* Qu*est-ce que le sa^e? Cest 
» un homme plein de joie et d'allégresse, 
» qui , dans un calme inébranlable , vit 
» égal aux Dieux.... Et si vous nour- 
» risse z des désirs inquiets , sachez <|u*il 
» vx>us manque en sagesse tout ce qui 
» vous manque en bonheur.... Xia joie 
» du sage n'a point d'interruption y elle 
» finîroit si elle venoit du dehors ; maïs 
y> elle ne dépend de personne parce 
» qu'elle n'est due^ à personne. La fcr- 
» lune ne peilt ôler ce qu'elle n'a point 
» donné. N'avoir rien qui vous réveille, 
» qui vous ranime , qui mette k l'é* 
» preuve votre courage et voire vertu , 
» ce n'est pas là du calme , c'est une 
» stagnation funeste. Le stoïcien Attalus 
» disoit : J'aime mieux que la Fortune 
» me reçoive dans son camf que dans 
» sa couritU • 

Le sage s^tteud à tout j quehiue 



Traîr» chose qui lui arrive , il dit : « Je le sst- 
* n y 019., 4 é Je fois lia ooiirs de philoscH' 
>y phie , voilà le einqaième jciur que je 
^> me rêfids à rëcole dès la famitième 
n hetire.^.. Saches; pourtant que dans 
» Técole où je Tais m'inslruire , j'en- 
$> $eîgne anssi quelque chose ; c*esl qu'il 
^ faut dppï*eDdre jusque dans la vieil» 
» lesse. La nécessité n'est que pour le 
» rebçUeTle sage n'obéît point au des- 
» tin ) ils veulent tous deux.«.... La 
^>* 'gloire est k la vertu , ce que l'ombre 
» est au corps* 

n Mourir , c'est quitter un jeu de ha- 
y> sard où il y a ptuê à perdre qu'a ga« 
» gner. Non-6éitlement je me soumefs 
f> à Dieu , mais encore je consens à sa 
'^ volonté I c'est par inclination , et noft 
f>^ paV iiecessité que je lui obéis.««. Je fie 
)^ paierai jamais à rq;ret ma part dit 
» tribut commun,. .• Vous êtes tour- 
» mente par la pierre ; les alimcns n'ont 
» plus de douceur pour vous ^des perles 
îj continuelles accélèrent votre ruine...« 
» Éh bien ! ne savez- vous pas que c'étoit 
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^ làce que vous demandiez, quand v6ur Traîti' 
^ désiriez de vieillir ? Ces ëvénemenf. etachét.. 
» sont ingëparablfM d'une longue vie ; 
^ conuae la poussière » la boue , la plaie* 
^ sont iosëpvables d'une longue route; 

» Toutes les passions sont foible^ 
^ dans leur uaissance , insensibletnent 
n elles s*eiibarclissen€ , elles s*animent| 
)^ elles acquièrent des forces à chaque 
)^ pas ; il est plus aisé <te les empôchep 
V d q|trer que de les expulser. 

» Gesl une erreur de redouter notre 
» fin , puisque ch^un de nous s^ache^ 
^> mine yers la mort. Ce n*est point I9 
>> pas où nous tombons qui est la cause 
^ de notre lassitude , i) ne fait <qu€i kl 

» montrer (i). Si nous troutons ï^^^'ivàitéde 
» coupd*fXBgrals,i|ous en faisons eiïcore Bientaît»! 
>> {dos. . . . Çest le propre ^*une àme 



■«« > » 1 » « I 



( I ) Montaigne dit : m Bourqitai cmm-tsf 
>9 ton dernier JQur , il ne confère non plus à t^ 
V mort que chaeun des autres : le dernier pas 
>> ne fait pas la lassitude , îl la déclare ». Mon- 
taigne a bien pris d'autres choses de Séaèque » e( 
aussi littéraleme^tf 



Trnîta H grande et yertueused^enyisager moins 
>k le . fruit des bienfaits que les^ bienfaits 
yf mé0ie3 ; et de chercher encore un 
n homme de bien à la suite dVne foule 
yy de méchans.i. A ^uoi se réduit en effet 
f> le tort que vous fait Tingrat ? Vous 
f> avez perdu votre bienfait ; mais il 
^ fTOUs eu reste ce qu'il a de plus pré- 
y> cieux 9 le mérite d'avoir doutié* Les 
» .tœux 4e rhomme reconnoissant qui 
» ne peut s'acquitter d!un Méfait ^ 
n transfèrent sa dette aux Diaix. 
* » Fabius Verrucosus ( i ) comparoit 
)ty les bienfaits . accordés de mauvaise 
» grâce , à du pain dur qu'un affamé 
n; reçoit par nécessité , et mange avec 

. . . >> déplaisir.... Voulez- vous exciter la rc* 
}f connoissance , ue vous contentez pas 
^> ' de faire du bien ; aimez ceux que vous 
» aurez obligés.... L'ingratitude , quoi- 
» que le viee le plus commun , n*est 
^ punie nulle part^ et décriée par- 



*•■ 



(1) Ce Fabius est le m^e^ùi fut sunnoDunë 
le Temporisear« . . 
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*> taut{i).,. Comme il seroit difficile dei .«p^^j^^ 
» fixer le châtiment d*un crime aussi ^**^*"^ 
H incertain ^ oh ne Ta condamne qii^à la 
» haine , et on Ta mis au rang des délits 
» dont la vengeance est réseryçe .aux 
» Dieii?;..Je Yois plus d*une raison pomr 
» que ce crime ne rçssorlUse pas dç$ 
>> tribunaux : d^abord le principal mér 
» rite du bienfait seroit anéanti , s^il en 
» résultoit une action pomme en vertii 
>> d^une obligation pécuniaire pu d!ua 
>> contrat. Ce que les bienfaits ont de 
» {dus beau, c'e,s.l. qu'on les accorde danf 
» la disposition mpme de les perdre. ..f 

« ' ' " . * 

( ï ) On ne trouvé èii effet , chez ancun 
peuple, des loiXv^Stabliescittitre le^ ingrats eà 
général ; mais 1<qs Athéniens m firent une , à 
la sollicitation des pères contire les enfans ini- 
grats 9 et les Romains , en faveur des maîtres 
contre les affranchis ingrats. M. Anquetil 9 a 
t[m nous devons la tra^nction des anciens li- 
vres de Zoçoasjre , nous apprend que ce légis- 
lateur des Perses condamnoit les ingrats k 
boire une certaine quantité d'u)rine de vache^ 
iNx^tedu traducteur de Sénèque^ 
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Traits » La reconnoissance , qiii é^ un seutî- 
' » ment SI honnête, cesse de l'être quand 
» elle devient forcée. L*hammè recon- 
^> noissant ne sera pas plus louable qne 
5> celui qui i*end un dépôt , ou qui paie 
» ses dettes sans se laisser assigner. Ainsi l 
>> nous gâterions les d^eux plus bellëà 
>y vertus de rhumabité , là bienfaisance 
» et la reconnôîssancè. Qu*a de beau 
>> là première, si elle prête au !îeu de 

» donner ? et la seconde , si elle ïie s*ac- 

» . » ," 

>> quitté pas volôutatremeiit , tÀaîs par 
» nécessité? Il ny aura pas de gïoîre à 
» être reconndissant , s'il n'y a pas de 
^ sûreté à être i&grat (i).- 

» Un txomma xa\ tra^é ave» h^en- 
» veillance et ^éadàfosilé^: ërwaiie avec 
» orgueîi ^ d'uoe mafiièM' (Hitragéanle , 
» avec cruauté : par-là il me dégage ; il 
>> anéantit luirinéme son propre bienfait. 



■^■«•«a 



( I ) On en pourrait £re^ Autant de toutes 
tes autres vertus. Où fera toujours bien de for* 
cer, si Pon peut, les hommes à se cdiidiiîr? 
^onAètemeùt i c est le plus sia^ 
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» On n*a pas d'action cotitre son fer- Twïts 
» mier , maigre le bail' fail avec lui , 
» quand on a dëtrliit les inoissons,'quand 
y> on a coupé â^ arbres , ïioii qu'on ait 
- » reçu le prix du bail , mais parce qu'on 
» Ta mis hors d'état de p^yeh^^ • '• 

» Je tois toutes les îAisère^ de la vie ». 
>> maid à côté d'^es , ]t voi^ lâf'mort. Les 
^ funérailles des e^^ns sont toujouï^s 
» préinatureeâ loiisquei leS ' mères y as- 

» Vôtr^'^ fi!s> est'mé^rt ti^, tôt, et c^nsoW 



tion 



W Pompée j^ietGioétbri; et Gatbn, et'tatit Marda, 
5* d'autmi^ ,î5ti|t védii trop d'uiië année , 
» trop d'un }Our. Le temps dbit néces- 

^ saîremient affaiblir yos regrets Il 

>\ serpit bien plus >sage et plus .digne de 
» vous de terminer votre douleur ♦que 
» d'4n attendre' la fin. 

» jïe ci^byez pas ce que dit l'éloquent ^^f^J*^ . 
» Tite-Livé^ : Cétoic une ame plutôt 
^y ^rande^^ué fpertueuss* Ces deiixqusi'' 
>>. |ifé^ ^o^t inséparables. Il faut ou être 
)!> , j^^v^m% 9 ou renoncer à être ^and. 
» Il n'y a guère plus de folie à se 
III. «. 
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Traits » tnçltre exii colère coiïU'e l^ê eAfaas» ou 

éii^açhw. ^^ coab^^ceux^ftPîtlaprudeapesurpassi; 

» fort peu celse 4(?^^^^i^» Ty>P^ c^s 

» fautes soot excusables auiç yeux dq 

» sage i riguorance auprès de lui iteut 

^ lieudUanoçeucer ; ;; 

pe la , » Un princi^ ^pîf 4irfi :entef S'. aes. isu- 

,» jets ,î ceiqU il yiomt^pi qn^ 16$ Diem^ 

». fuss€int^i¥a:'S lui. 

Delà » La.teriUjiqpoiqu^ caôhëet l'é^nd 

Ktéd2"*al» au loin une atmosphère if iftiliAil^i):^ 

^^^^'P' .^ soit: qjWî'^e^ât Aa:UJ>ei|it^ d^ s^e^^lre 

» .ettd'its/^f. 4e §Q4.4|^Us/,. :S9it (|U;oit ne 

» lui' lais^ quVil 0cc^ peu,s4i\i;Qisiv^, 

» muette j limitée , ou uàattjresse de se 

» produire au gr^ud }0Ur 9 «Hk qiabelqtte 

» êUtt q^*0llej soit ,.elié JW>nîanquA j«- 



. /j 



De la vie » J^ai travaillé Â me' tînêi^de) Jaifôutet 
» k ïùe di$linguer^ p*r quoique grand 
n laiçol i ^uVii'je fmt^ ^iqoQ ipi*e;Kl)pser 



f^miammmm^mm^^mtmm^mtmmm^tiiimmtmki^^m^tmJi^im'^m 



(i) Atmosphère d^utiîiiél VotUi âé'ces exr 
presstoosàlàfois péckfites et bicarrés y clii'il faol 
bien se gard<er ^'admirer «i d'adapter. 



DE LA TERTU. ^19 

» aux traite de Teri vie ?...... Le nombre Traîti 

» de tes admirateurs çst celui d.e les 

^> envieux Cherchons plulôt uu bien 

^ dont la possession soit avantageuse.» 
» un bien <]ui se fasse plulôt sentir que 
» remarquer (i) ». ' 

On trouve dans -^énèque, comipe on 
Tient d^ le voir, de ^rès^belles pensées^ 
mais on y trouye aussi plusieurs mau- 
vais principes et beaucoup d'inconsé' ' 
quences. Cet puvragp est- rempli d'anec- 
dotes intéressantes etdjç traits curieux; 
•voici cen%, qui ont jparu les pkis frpp? 

rans^ 
' . << Le poptife PulvUufi consi^croit le 

* 

» Capitole quand on vint lui annoncer 
» la mort 4^ son fils; il continua de , 
>> proférei^ la formule solennelle ., sans 
>> qu*£aieuji, g^nisçement interromi^t 



If " ■■ 



(i) Les XJËaVres de Sëiiè(][i]e sont en si^x 
-volume^'. Le dernier ne traite que d'Histoire 
Naturelle et de Physicpe. On est 'fâc*hé d'ap- 
prendre dans .ce irplante <J]ne Séncque èroyoit 
aux prédlc.tiû|i6 y pxa. |xrésages'^ aux prono»- 

lics , etç- • . 

Z 
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' Yraîts. » sa prière Il étoit bien digne sans 

^ ' » doute dé faire celle honorable dédi- 
y> cùdel bien digne du premier sacer- 
n doce , puisqu'il n'avoit point cessé 
n d'adorer les Dieux, mémeduranl leur. 
» colère. ; 

*»Antîgône ayant enléndû une nuit 
» quèïquesf-nns de ses soldats; foire 
» mille imprécations contre le roï> qui 
» les faisoit marcher par' un chemin 
>> faiigeuxV <î*oû ils ne pouvoient se 
»' tii^er , s^approchâ de ceux qui éloien t 
>>i les plus embourbés ^ et les aida à se 
t> débarrasser, sans qu'ils sussent à qui 
>y ils eti avoîent oblrgation. A présent , 
'ii dît-ii, n*iaudis^ea5 tant qtie vous- vou- 
^> drez Àtttigonè poàifvous avoir côn- 
» duife* dâhQS ce bourbier','^ mais sachez 
^ gré^à'édui qui vtftis^èn^a tirés >>• ' ^ 

Dans le chapitre i^ du Traité dç la. 

^Ùémence . on trouve le beau Irait du 

pardon qu*. A^gus^^ accorde , à Ginna. 

Corneille dojt.il, Senèque pr^isquci.touB 

Mek iàé^sils. 4® &p^ admirable icèhe .enire 

Auguste et Ciuna, le discours d'Au- 
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ûuste , et iusai^'àce md si heani S ojn9ns * Xraîif 
amis, Cinna^ etc. 

«Un général romain , qui eUToyoit 
» des soldats à ti^yers une immeast 
>> armée ennemie , pour s'emparer d'un 
» poste 9 leur dit : Cçmpagnpn^ , il faul 
» aller , mais il qip faut pas revenir ; et 
» ils obéirent. 

» Canus y condamné à la m<Ht par 
» Galig^la , en attendant qu'on vînt le 
» cherclier pour le conduire au sup- 
» plice, se mit à jouer aux échecs; et| 
» ce qu'il y a de plus singulier » c'est 
» qu'il gagna. Ses amis pleurant en Sq 
» voyant au moment de perdre un 
» homme de ce mérite : Pourquoi vous 
» affliger , leur dit-il , vous . étieiz en 
» peine de savoir si les âmes sont im^ 
» mortelles , je vais en être instruit 
» dans un instant. Il fut suivi au sup- 
» plice par un de ses amis ; comme ils 
» approchoient du lieu où Canus alloit 
» être exécuté : Quelle idée vous occu- 
» pe , lui dit son ami? Je m^ propose , 
» répondit Caqus , d'observer daii§ c« 
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Traîtê y% mometit si eoii¥t de ïa mort , w mon 
» ame sentira qu elle s en ta ». 

Se&èque , en pariiabt d^ la folle de sa 
femme , ajouta : a J^ai peu de goût pour 
» CCS espèces de monstres; et 8Î j'avoîs 
f> à m^amuser d^un foii , je ne Fîroîs pas 
» cbercb^' hçrs de mot. EHc a perdu 
» subitement la Tue; mais une chose 
» incroyable et Vraie , e'est qu^elle 
» ignore qu'elle est aveugle ^ et ne cesse 
» de pri^i-' son coûdiicleur de la délo- 
y> gèr d'une maison où Ton ire voit 
» goutte. Woùs rions d'elle, et nous lui 
» ressemblons (i) >>» 

^ (i) U.est Irîsle Ae trouver à la fin du cm* 

quieine volume dcîi Œuvres de Sjéuèquc, Té* 
_ ^ e plus pompeux do f^rnle-éi des lertiù 
de l'îtn^ctile CÏBudeî ce qu'il y a peut-être tle 
moias pardonnable , c^est que Sénëque , apr^s 
la moit de Claude, fit la satire la plus^ sac- 
gUnte de cç ipème prince qu'il ^voit l^ué avec 
tant de bassesse ! -Quand on a fait de sembla- 
bles actions , peut-on mériter le beau nom de 
^bilosopbe ? Au reste , il y a peu d'écrivains 
^'on ait autant pilles que Séncquc ; J.-^. B.Ou$- 
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Le jour que 'rempeceut Galba fut piuiarque. 
Assassiné, u a centurion nQmmé Sem- 
Uronius - Indistrus , sans avoir jamais 
^eçti aucun Bitsnfeit partîduHeè dt; <iàf- 
ba ^ et seulement pùtèr obéir à Tbon- 
Heutr-,. à lu. loi et àsoa.sei^oxeAt» se mit 
devant' la dj^aise ^ de Teiiipçreiir , et le- 
tant en haut une branche de vigne 
dont les centurions ayoient accoutumé 
de se ^vii* pqqtj châtier ks ^oldats^qm 
tHéritoientç d'hêtre fq\iettfiS;^ cn^ et corn:» 
manda à ceulc qui venoient sur Galba ^ 
d^épargner Tempd-eAir; mais les rebelles 
s*allacbant à Jui. , il mil répée à la main , 
et se défendit tres^ong-temps , jiïsqu% 
ce qu'ayant reçu un coup jqiii lui eoupa 
les jarretS) il tombr p^r^ terfie^ ^albg 



mmfmm''^ i i ii Bi^i j i ^i n iii ^-^^g^i^^gww^y 



fteaticloit |)ahîculi(rtTî«crit àSéncqueet à Mon^ 
(aigne la pliis grandie p'artîe tle sa réputation. 
M. fié Môn((^^qiiîeà* liiî-^ièîoie' à pris Ueaucdii^ 
aîSSea de Sëitfèqi^è'V c*^st''^ôe*^' qu'on prouvera 
flans Ià 'Wdbë des aûWiiri' cites dans cet où-* 
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224 ÀJSKALES^ 

Traits bienlôt.^après ,perijit^lp \îç^ fit, dit en 
tendant la gorge aux meurtriers , ces 
paroles touchante^ * : Frdppéi ^ i^« c ie^^ 
pour t intérêt des Romains. 



' ! 



TiTUS-FlAVÎUS YeSPASÏîN,, 772^m« 

nict. de y E s p k is I E K Vaqtjît dah^ uri TiHàgé 
l'Advocat. du pays dés Sabine (i). Sa famille ' étoit 
honnête » mais sans illustration ; il se 
distingua d'abord par sa valeur , et de* 
vint suëeèsèivement tribun y ' qùeisteiur 
et édile* Il entassez deprtidénbè et d'es- 



(i) Et lorsqu'il fut élevé à l'Empire , il 
passa presque tous les étés , jusqu'à la fin de sa 
rie , dans la petite xûaisonôù il ayoit reçu le 
jour ; il ne Toulut jamais y ajouter le moindre 
embellissement, se, plaisant ians doute à cofn- 
parer sa grandeur actuelle ", à sa médioerité 
première ; sentiment qui , lorsqu'op ne doit, sa 
for^me qu'à son mérite., vient plutôt de la 
yanité qiie de la philospph^e o\l ^e la modes* 
tie. Titus, dans jsia . dernière ms^ladîe , 9^ M 
porter dans cettç maison et y mourut, ( Afa^ 
thef^s instructions to his càildren , tom, l )• 
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prit pour s^attirer la bieûveillauce de Traîu 
deux infâmes tyrans., Cajigula et Né'-*^'**^ 
ron 9 et pour Tivre tranquille k : leur 
Cour 9 sans jamais, faii^ de bassesses. 
!Néron l'emmena avec lui dans soa 
Toyage de Grèce; mais Yespasien ayant 
eu le tort de s^endqrmir pendant que 
Nëron récitoit de mauvais vers i il fut 
disgracié , et contraint d^ sfi cach^i^ 
dans une petite ville. L'hiver suivanjt ^ 
Néron le rappela. et l'envoya contre les 
Juifs qui s'étoient révoltés ; Vespasien 
les défit en plusieurs rencontres, prit 
beaucoup de places importantes^ et s« 
disposoit k assiéger Jérusalem lorsque 
son armée apprenant la mort de Yitel'^ . 
lius 9 le proclama empereur» Il laissa 
Tilus eï\ Orient , qui prît Jérusalem , 
et qui triompha à Rome avec son père. ConcUiiac. 
Yespasien gouverna avec beaucoup de 
douceur et de sagesse. Déi]aétriu^-le-? 
Cynique ne cessoit de crier contre la 
monarchie ; cet homme , disoit Tempe* , 

rcur y TOUdroit que je le fisse punir » 

. »5 / 
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Traité mais je le laisse aboyer (i). Le Roî de» 
' Parthes lui ayant écrit ; i< Arsace , roi 
»> des rois j à Flasnus- T^espasiémus r 
^> illciirépoddit : Vespa.sianus à Ar^ 
^ sace , roi des rois »• On a ton jours» 
cité te lirait comme une preuve ' de la 
simplicité des mœurs de Vespasien f 
mais celle réponse d'un homme si su- 
périeur au roi des Parthes par la puis- 
«aiieé , lés exploits et le mérite , ne -peut 
«tre considérée que comme une plâisan- 

(i} Séneque dît , en parlant de Ç0 Deme- 
tri us : s< La tiature- semble ne Tavoilr fak que 
^y -pbôr prtiàter ^lieee gtami bémtné iUÀX. in- 
^ corruptible 9 et notte siècle incorrigible». 

Cali gui a , - qui defriroit s'aUacher ce mô ^i e Dé- 
métrioâ , lui fit offrir Aqv^ cents tulens. Lé pliilo» 
sophe répondit au nëgoctatcur : «< l)enx cents 
i> talèns , la sommé est forte; mais allez^dire 
$> a ^olre m'aîtré que pour me tentei^, ce ne 
Vt scroit prns trop de sa couronne >^. Il dît un 
jôu# k' ^n affranchi enorgueilli de sa fortune : 
^: je serai aussi ricfaeqne toi dbs^que je m'en* 
\y nuicrai d'â(re hoifin^ àe bien »• ( Essai sur 
la vie de Sénèque ).' ^ 



l^iie peiïipUïf . d'ii?onic i et cdmme Ftïffef Tmfw 
du roéj>ris . qa'iospireiikt ^nx grandes ' ****^***** 
amf^ Vôrgiièîi^ et Tipsotetice. 
5 ye$çjisi^iij fujt fttfoquf^. dwis la Gam- 
paQÎei: (Je. tiD])eofea:fdouleara! d'eulraril» M/ri^bé 
fes^ ce qui tiê l'empêcha, point . de trar ^^^^ 
Tailler aveic ardeur ao^ . affairés dci , 
gouv^Qément > et comme oH' lui faisoit 
kl cej sojet dea reprëseutatjous « « il faiit v 
^$iré]i^a<£i^il;>qei''uu empereur' meure 
» deboaé n: 1\\ mourut Tau 7g de J.-C, , 
ÂQé'de'GQ lïfis.- Datisf les derniers instans 
de sa TÎe, i) se tourna Ters ceux qui 
FenlOitroienli y et tear'dit en souriante 
44 J&^se^s qire \^ (commence à devenir 
» nii J&iêô 5i>. Vo^datit «fe moquer p^r-là 
de la eëutuitie 'superstitieux des Ro- 
mains , qui dëïfioient les empereurs 
après leur^mort* 



' > . ' ^ • i •' \ 



^ ,JEpoi?rL,Ti^,E^ même l^eirpps^ . , . 

•dtaratrt léfe ^uferteS civiles , s'engagea 

^fitiëtitfrp^rtî^c'ôtttraire^à^éelui de Ves- 

t. • 

(fifeieD y et prétëndh même à Tempirer 

6 



i^ctaLhés. 



Traits Mais quand la' puissance de Veffpasîeit 
fui bien établie , Sabinus ne s'octu|>a 
que des moyens qui' pou voient le sous- 
traire aux persécutions y eti en mta^na 
un jàussi bizaire que nouveau ; il pdsr 
sédoit de castes souterrains uncoimns 4 
tout le monde: ) et il résolut de s*y ca- 
cher ; cette lugubre retraite ^faffran- 
jchissoit du moins de Pinsu^portablè 
crainte des supplices et ! d^iine mort 
Jgnoininieuse 9' et il y p()r(oit Tespoir 
que peut -être quelque: nouyelle révo- 
lution lui donneroit la possibilité de 
reparoître dans le monde; Mais parmi 
tant de sacrifices que ; sa sitoalioil le 
forçoit de faire> il en.étoit un sui^foùt 
qui déchiroit son cœur ; il avoit uiie 
femme jeune , belle 9 sensible et ver- 
tueuse ; il falloit la perdre , et lui dire 
un éternel adieu , ou lui proposer de 
s^ensevelir à jamais ^ans tine'^ sombre 
prison ,;el dçj renpnj:pf> l,^libf^4„^ la 
société, à la clarté'^ 4^ j jouxt Sabinai 
connoissoit la' ten^vesse^et la 'grandeur 
d'ame d'E.pouine, c^tte épouse si ç^èrej 



*4i 
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î|; itpi^t ç^r .qu'elle con^ntiroit avec Trtît» 
tTjansport à le suivre » et à ne vivre que"*^**^^** 
pour lui^ mais il craignit pour elle les 
regpels , qui trop souvent s^ùpcèdent à 
Tenthousiasme , et dont 1% ^ifertu même 
ne garantit pas toujours; en;fi||^ il .eut 
^ssez de générosité pour ne vouloir p^s 
abuser de celle d^£ponine » ou. ^ pcHur 
mieux dire , il n'a voit qu!une idée im-^ 
parfaite de la manière, dont une|einm0 
peut aimer. Il ne mit4ans sa confidence 
que deux affranchis qui le suivirent; 
il assemble ses esclaves ^ leur persuade 
qu'il est décidé à se donner la mort; il 
les i^écpmpense , les congédie ^ brùl^ sa 
maison , ifp se sapv^ eijisuite dans ses 
spute^ains av^c ses deux fidèles affran*» 
chis. Personne ne douta de sa mort; 
Ëponine étoit absente » mais bientôt 
cette j fausise. nouvelle parvint jusq^i'à 
elle , ell^e l'abusa conune tout le nionde ; 
jçUp résolut de ne point jsurviv.re à Sa- 
.bij^us ; et conpine elk étoiJt observée et 
gardée avec sp^Q pai* g/ss parens, et aniis » 
^a choisit à fegrêt ,lç genre: de moitié 



Traits Mais quand la' puis$an<:;é de Vesp^en 
cul s. £^| j^j^^ établie, Sabinu^ ne s'oçicupa 

que des moyens qui' pou voient le sons* 
traire atix persécutions y eti en ittia^na 
un ^àussi bizaire que nouveau ^ ' il posr 
sédoit de vastes souterrains iincoimus 4 
tout le monde ) et il résolut de s'y est- 
«her ; cette lugubre retraite ^i^affrau- 
jchissoit du moins de Tinsupportablè 
crainte des supplices ; ^ et ! d^ôœ nsort 
Jgnoininieuse 9' et il y portoit Féspoir 
que peut-être quelque nouvelle révo- 
lution lui donneroit la possibilité de 
reparoître dans le monde. Mais parmi 
tant de sacrifices que ; sa situalioil le 
forçoit de faire > il en.étoit un sui^fout 
qui déchiroit son cœur } il avoit uile 
femme jeune , belle » sensible et ver- 
tueuse ; il falloit la perdre , et lui dire 
un éternel adieu , ou lui proposer de 
s^ensevelir à jamais ^ans nne^ somi)re 
prison ,; eï dç renqnçpg ^ ï^a l^>?ia|t4„^ la 
société, à la 'clartéo'4ni.)ourt Sabiniii 
connoissoit la' teniiMSse>et la -grandeur 
d'ame d'E^pouine , c^tte épouse si çhèrej 
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î}; âpi^ >^r .qu'elle comentiroil: avec Trait» 
tr^ansport à le suivre » et à ne vivre que^^**^^*' 
pour.lui^ mais il craignit pour elle les 
regpels , qui *ro|> souvent s^cèdent à 
^enthousiasme , et donfe lc| ^ifertu même 
ne garantit pas toujours; en;fi||^ il eut 
Assez de générosité pour ne vouloir p^s 
abuser de celle d'£ponine , ou^.pcmr 
mieux dire , il n'avoit qu!une idée im? 
parfaite de la manière, dont uneleinme 
peut aimer. Il ne init4anâ ^a confidence 
que deux affranchis qui le suivirent; 
il assemble ses esclaves ^ leur persuade 
qu'il est décidé à se donner la mort; il 
les i;écQmpense , les congédie » brûl^ sa 
maison , tfjt se sapv^ eijisuite dans ses 
spute^aius av^c ses deux fidèles affran*» 
chis. Personne ne douta de sa mort; 
Ëponine étoit absente» mais bientôl 
cette fausîse. nouvelle . parvint jusqji^à 
elle 9 ell^e Tahusa comme tout le nionde $ 
jçUe résolut de ne point survivre à Sa- 
.b^us; et confie elk étoit observée et 
gardée avecspin pai* Siss pareni, et aniis » 
^d chfsésit i fegrêt,le genre de mort. le 



Traits Mais quand la' puis$an<:;é de Vespasîeni 
cui s. £^| j^j^^ établie, Sabinus ne s'oçicupa 

que desi moyens qui pou voient le sotis* 
traire aux persécutions ^ eti en tiita^na 
un iàussi bizaire que nouveâ^u ; ' il posr 
sédoit' de Vastes souterrains iincoimus 4 
tout le monde- , et il résolut de s ^ ca- 
cher; cette lugubre retraite îi'affran- 
jchissoit du moins de Tinsupportablè 
crainte des supplices • et ! d^ûne^ mort 
Jgnoinihieuse ,' et il y portoit Fespoir 
que peut -être quelque nouvelle révo- 
lution lui donneroit la possibilité de 
' reparoitre dans le monde. Mais parmi 
tant de sacrifices que ; sa situation le 
forçoit de faire , il en.étojit un $Ui>ttoUt 
qui déchiroit son cœur ; il avoit uile 
femme jeune , belle , sensible et ver- 
tueuse ; il falloit la perdre , et lui dire 
un éternel adieu , ou lui proposer de 
s^ensevelir à jamais ^ans nne^ somi)re 
prison ieï àç, renon^jp? > ^ lib?if 4«* la 
sociéié, à la clarté^ 4^ r )ouci Sabiniii 
connoissoit la tendvesse^et la ^grandeur 
d'ame d'E^ponine i ç^te épouse si ç^èrej 
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ï\^ etpil; ç^r .qu'elle consentirait avec Tnutt 
transport à le suivre ^ et à ne vivre que"*^**^^** 
pour lui^ mais il craignit pour elle les 
regrets , qui tro|> souvent siiccèdent à 
Tenthousiasme , et dont. I^ ,i|fertu même 
ne garantit pas toujours ; enfin , il eut 
^ssez de générosité pour ne vouloir p^s 
abuser de celle d'Eponine , ou,, pour 
mieux dire , il n'avoit qulune idée îm? 
parfaite de la manière dont une leinine 
peut aimer. Il ne ][nit4ans ^a confidence 
que deux affranchis qui le suivirent; 
il assemble ses esclaves , leur persuade 
qu'il est décidé à se donner la mort; il 
les i;écQmpense , les congédie , brûl^ sa 
maison , <0 se sâpvjs ei^suite dans ses 
sputç^ains av^c ses deux fidèles affran* 
chis. Personne ne douta de sa mort; 
Ëponine étoit absente , mais bientôt 
cette fausîse. nouvelle parvint jusqu'à 
die , ell^e Tahusa conune tout le nionde ; 
.elle résolut de ne point ^survivre à Sa- 
Iwus ; et conime elie étoit observée et 
gardée avec spin pai* Siss parens. et amis ^ 
^d choisit à ]regrèt,le genre de moitié 



Traits Maïs quand la' puissance de Vespasîen 
ciau s. £^| j^j^^ établie, Sabinus ne s*oçicu|>a 

que des moyens qui' pan voient le sotis- 
traire aux persécutions > • eti en tiita^na 
un iàussi bizapre que nouveau ; ' il pdSr 
sédoit' de Vastes souterrains iincoimus 4 
lôut le monde , et il résolut de s*y ca- 
cher; cette lugubre retraite^^Vaffran- 
jchissoit du moins de Finsupportablé 
crainte des supplices ) et Id^ûiie^ nsort 
>jgnoÎBihieuse 9' et il y pôrtoit Téspoir 
que peut -être quelque, nouvelle révo- 
lution lui donneroit la possibilité de 
' reparoitre dans le monde; Mais parmi 
'tant de sacrifices que ; sa situalioil le 
forçoit de faire, il en.étoii un suiH^ut 
qui déchiroit son cceur ; il avoit uiie 
femme jeune , belle , sensible et ver- 
tueuse ; il falloit la perdre , et lui dire 
un éternel adieu , ou lui proposer de 
s^ensevelir à jamais ^ans une^ somi)re 
prison ,rel dçî. renonj:^:^ Ifi lib?!*^^* la 
société, à la 'clarté'«4ttr)o^i't SabiniU 
connoissoit la' tendvesse^ et la 'grandeur 
d'ame d'E.pouine , ç^tte épouse si çkèxei 
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îî; 4^^*i >Ar .qu'elle comentiroit avec TrâTw 
tTjansport à le suivre ^ et à ne vivre que**^*^**^** 
pourlui^ majs il craignit pour elle les 
regrets, qui lro|> souvent succèdent à 
Tenthousiasme , et dont) h^ ^ifertu même 
ne garantit pas toujours ; enfin > il eut 
assez de générosité pour ne vouloir p^s 
abuser de celle d'Ëponine , ou, ^. pour 
mieux dire , il n'avoit qu!une idée îm? 
parfaite de la manière, dont une $^pxmi^ 
peut aimer. Il ne mit dans 3a confidence 
que deux affranchis qui le suivirent; 
il assemble ses esclaves , leur persuade 
qu'il est décidé à se donner la mort; il 
les i;écpmpense , les congédie , hyh\^ sa 
maisoA 9 if^ se sapvp e;iisuite dans ses 
sputfç^ains av^c ses deux fidèles affran» 
chis. Personne ne douta de sa mort; 
Ëponine étoit absente » mais bientôt 
cette fausise. i^ouvelle . parvint jusqu'à 
elle 9 ell,e Tabusu conune tout le nionde ; 
.çUe résolut de ne point ,surviv.re à Sa- 
.b^us ; et coniine eUe étoit observée et 
gardée avec spvi pai* Sjss parens, et amis ^ 
à^e, c^lJ^sit k regret ,1e genre de mort.Ie 
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Traits Maïs quand la' puissance de Vespasîen 
***' ^' fut bien établie, Sabinus ne s'occupa 
que des moyens qui'pouvoâent le sous- 
traire aux persécutions y ett en nm^na 
un iàussî bizarre que nouTeau ; ' il pdsr 
sédoit de Vastes souterrains iineoifnus k 
iout le monde , et il résolut de s'y ca- 
eher ; cette lugubre retraite ^^Vaflhran- 
x^bissoit du moins de Pinsupportable 
crainte des supplices ^ et ' d^ikoe mort 
àgnoinihieuse 9 et il y pdrtoH Tespoir 
que peut*- être quelque nouvelle révo- 
lution lui donneroit la possibilité de 
* reparoitre dans le monde. Mais parmi 
tant de sacrifices que ; sa situation le 
•forçoit de faire > il en.étoû un sur-tout 
qui décbiroit son cœur ; il avoit une 
femme jeune , belle \ sensible et yer- 
tueuse ; il falloit la perdre 9 et lui dire 
un éternel adieu , ou lui proposer de 
s'enserelir à jamais "dans nne'^ sombre 
,pX*ison ,\el dç. renonç:^r'^ ^1^>¥^4»(^ la 
sociéié, à la clarté- ^Ui; four» Sabinas 
connoissoit la' tendM$se>et la -grandeur 
d'ame d'Eponine 1 çj^tte épouse si çi^ère j 



.4< 
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îl; itpil; sfir .qu'elle comentiroit avec Tïmîw 
transport à le suivre ^ et à ne vivre que**^****^*' 
pouivlui^ mais il craignit pour elle les 
remets, qui tro|) souvent siiipcèdent à 
Tenthousiasme , et donti 1^ • ifertu même 
ne garantit pas toujours ; enfin > il eut 
assez de générosité pour ne vouloir p^s 
abuser de celle d'Ëponine ,.ou.y.p€nir 
mieux dire , il n'avoit qu!une idée îm? 
parfaite de la manière, dont une leinme 
peut aimer. Il ne pfiit4anâ ^a confidence 
que deux affranchis qui le suivirent; 
il assemble ses esclaves , leur persuade 
qu'il est décidé à se donper la mort; il 
les iiécpmpense , les congédie , bx^ùl^ sa 
maison , ifp se sapv^ Oii^ite dans ses 
spute^aius av<^c ses denx fidèles affran- 
chis» Personne ne douta de sa mort; 
Eponine étoit absente» mais bientôt 
cette fausiae, i^ouvelle . p^yint jusqu'à 
elle 9 eU^e l'abusa comme tout le xqonde ; 
elle résoli^t de ne point ,surviv,re à Sa- 
.lûji;ius ; et connue el^ étoit observée et 
gardée avec spvi pai* Si3S^parei)$. et amis » 
41c; i^mit k regtét ,1e genre de moit lè 



f raîts plus: léiit ,* el refusa con^ihnfeiïC ïcmtê 
* *** *' espèce de nourrilûre. Ctrpeodaat lei 
affranchis dç Sal:iiai lis, qui taitt-à-touv 
sbrtcient «d^àcjùé soii-'dU'SébteriVm pQur 
aller-thet'chel:» des àlîmehs , s'informe^ 
i*éftt V pât^otdt^ de leur maiirc/de là si- 
iLiâlfon a*Ep6mn;e ^ et^apprirent qiVdîe 
Wtrcbeii' presque a*« derniers monicnS 
de ^ vie; ee rarpport fit conuottre à 
SnbibH!t>»qnè l6rsqt^f îTëlôît cfil gêné- 
, tétix , ^il h'ftvoit'^élë qti'îngi-âl •: aiccablé 
d*iiM|iiîëlttde ,• • |)éhétré- de' reconnois- 
lance y il envoie 'sar-^Ie-cbamp ua de ses 
. ftffranciiis rrislruiré" Epônme dé son 
èe^^éî èi dtf ^ibu de islWraile';^*peTidânt 
i(ue titlic cforiribîs^îott' s'exéc<Éloit,,t|tiet' 
les^ durent être? les- eraintêij etllntpa- 
lience dé . Sabirius ? »S6h méissager trou-^ 
▼era-t*il Epouine viVante ? Sx céuc 
leridtif épi[>nàe ^respîrfef et*cote , la non- 
welle 'qu'on lui^pwte ne lui 'cattscra-t- 
rffe pas Une ré?olulion fnniëste ? Sabi- 
hùê , apnées àVoîr -cônduk Ejxihttïe s\tr 
le bord dé sa tombe'; và-t-îf , par sa 
fatale iniprud<eîH^ei^ lV»^|)i^oipilep 9 et 
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dleT€nir l*assassin du seul objet qui Trafr» 
puisse Tallacher i ]a rie? . « • Voilà donc ** 
le prix qu'elle recevra pour tant dV 
mour et de fidélité r# » « . . . Maïs tandis 
f|vie le malheureux Sabinfrs s^abandoa^ 
Doit ainsi à ces déchirantes réflexions^ 
le ciel lui prépare un ^nomcnC de hon--^ 
benr fait pour dédon^mager d'une vie 
entière desoufirances^Atraiil la fin du 
jonr, E|>ôniue elle-mém^ dok paroiti^ 
dans ae lugubre souterrain ^ qui relea^ 
tit si trislement des gamissemens de 
Sabinus r , • • • r Ce lieu d'horreur et de 
ténèbres , désorrirais habité par k yerta 
la plus pure^> Ta devenir le iemple au- 
guste de ' la Mainte fidélité^, et Tasyle"^ 
heureux du bonheur* Comment s'em-' 
pêcher de regretter que les historien» 
ne nous aient pas ti^ansmis le détail 
fottchafiE de la preniieire i&ntrevue d'^E- 
poniue et de son époux , • lorsqu^elfer 
parut tout -à- coup à ses yeux , pâle, 
tremblante , arrachée au trépas par te 
Àeul désir de vivi^e dans an cachot avec 
ce quelle aiaae » et ^'instant oà -se jetant 
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.Trahs dans les bras de Sabinus» elle lai dît 

* $an$ doute : « Je yîens adoucir ton sort 

» en le partageant; je viens reprendre 

» les droits sacrés et d^épouse et d^amje ; 

» \e Tiens enfin tè consacrer la vie-que 

» tu m'as rendue >^. Quelle admiration , 

quelle reconnoissance dut éprouver Sa- 

binus! Comme dans un moment tout' 

est changé autour de lui ! Quel charme 

répand Eponkie sur. chaque objet qui 

-l'environne îCeA te vaste caverne n'offre 

plus rien de triste aux yeux de Sabi- 

nus; cependant en songeant que c'est 

désormais la demeure d'Eponine» il 

•soupire* •••• Hélas! il ne peut offrir 

qu'une affreuse prison à celle qui seroit 

si digne de régner dans un palais l 

Eponine et Sabinus concertèrent en- 
semble les mesures qu'ils dévoient pren- 
dre pçur leur sûmté; commune; il étôit 
impossible.. qu'Eponine disparût entiè- 
remeii^t du monde, sans s'exposer à des 
recherches dangereuses; d'ailleurs» en 
renonçant pour toujours à sa famille et 
.à r ses amis » aie s!ôtoit^ 1^ mùjeus de 



Z>£ LA VERTU. 233 

servir Sabinus ri iTpccaçion g^eii pré- Traîts 
sentoH ; il fut donc décide qu^elIe ne 
viendroit da^s Je souterrain que; la nuit ; 
mais sa maison en étant él^gignée , il fal-> 
loit f^ire.çinq lieues à .pied; con(kmenl 
sapporterpit !> ^lle cette fatigue? Corn- 
tuent une f emiae timide ^t délicate , éle- 
Tce dâfDs le luxe et . la mollesse , oserpit* 
elle » si bçUe et si jçune » $*e:2Cp<^er , soua 
la garde d'ua seul affranchi , à tous les 
dangers d'un voyage nocturne et péni- 
ble v gui devQÎt se renouveler si souvent?* 
ÇoiQment enfîif auroit-elle assez de dis- 
crétion et de prudence pour dérober k 
tous les yeux et ses démarches et son se^ 
cret? .... Comment ?. Elle aimoit. Elle 
pouvoit se passer dTexpérience , de force^ 
et de courage ; elle étoit guidée par les 
deux plus grands mobiles des actions, 
extraordinaires, Tampur et la vertu » 
si rarement réunis , mais si puissans 
lorsqu'ils s^ trouven^t ensemble. Epo- 
niae en effet tint avec exactitude tous^ . 
les engfigeinens, qitç son cœur lui avpît 
fait prendre ; :elle yenoit régulièrement 



traiis chaque soir au soutertaîti^ et ioWvCîit 
elle y passoit plusieurs jours de çuile j 
ayant su prendre lei^ préciatrtioDS nccer* 
saires pour que. son absence rie donnât 
aucun soupçon. La -vie sauvage et re- 
tirée qu'elle menoit dans le nionde ^ la 
douleur qu'on luî sùppbsoît, lui proeu-* 
rdient la facilité de' dérober ses demar»- 
ches ail public ^ cfÉ d!échapper aux ob-^ 
servations des gens curieux et désœu^ 
- irrés : pour aller \oir son ëpoux , elle 
triomphoit de tous ïeè crbstafdfes ; nv les 
rîgueut^s de rhîyei^j m la î)iuïe, ni Ici 
ft'oid, ne pott voient 1 «rrâcfr* ou la relar-» 

der. Quel spectacle pour Sabinus , lors- 

« , ^^ • 

qu'il la voyoit tremblante , bors d'ha-» 
leine, pouvant à peine se soutenir sur 
•es pîeds délicats etirifeurfris, et fâdbant 
cependant , par un doux sourire , de 
dissimuler sa lassitude et sa souffrance f 
ou , pour mieux c îixî , les oubliant auprès 
de lui!* . 4 • Mais un nouvel événement 
il5ît remise en <?orè Eponîne plus chère, 
sTil'est f>o$sib]e , à Sàbînns ;' elle va 
iMeutot deteuSr mère , et dortner le jour 
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i (ïeitx jiimeattic Quelle nouvelle TrnU% 

source de bonbeur pour elle , mais en 
même temps àe crainte dÉ d'inquié* 

tude ! A qitels embarras Toni la 

livrer rôbliga^îon de cacber son état k 
toHt ce qui Tentoufe , et rîmpossibilité 
d*avoir les secours do»fe une femme y 
dans sa situation , petit si difficilement 
ie passer l . . ; • Mais avec un coenr $ï 
fidèle e\ si passionné , Eponitïe est^lle 
une femme ordinaire ? Est - il une 
épreuve au-dessus de ses foi'ces , et qui 
puisse la décourager ou Pabatlre ? . . # 
Non , elle saura dérober la connoissauce 
de son important secret à ses domesti- 
ques^ à sa famille , à ses amis. Pourroil* 
elle manquer d'expédiens et de prui' 
dence 1 11 s'agit de conservei' son bortt- 
neur , sa réputation , oif la vie de Sabi- 
nus, Elle saura triompher de la douleur 
même, et la supportei' sans se plaindre» 
Absente de Sabinus , et tont - à - coup 
atteinte d^m mal aussi nouveau pout' 
elle que violent, elle s'enferni:e; invoque^ 
au défaut des secours humains , Vassiàsi*^ 



/ 
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Traits tance du ciel, répète inijie fois le nom 
dq Sakinus , et se résigne à sou sort avec 
jutant de patience que de courage. Cest 
ainsi qu'elle devint mère de deux enfans» 
dont Texistence si chère la dédommage 
et la récompense de tout ce qu^elle a 
souffert. Aussitôt que la nuit est venue , 
Ëpouine prenant ses enfans dans ses 
bras , s'échappe de sa maison ; et , char- 
gée de ce précieux fardeau , elle arrive 
au souterrain. Qui pourroit peindre le 
profond attendrissement , les transports 
et la joie de Sahinus, eu. apprenant 
d'Epônine elle-méihe qu'il est père, et 
en recevant à-la-fois dans ses bras et son 
épouse et ses enfans ! • • . . Ces enfans ^ 
gages tQucjbans de la tendresse la plus 
par&ite et la plus pure , condamnés dès 
leur naissance à vivre et à croître dans 

une prison ! Cruelle pensée! faite 

pour empoisonner le bonheur de Sabi- 
nus, qui, sans doute» en les embrassant, 
dut se dire : <i Infortunés enfans « hëlas! 
» quand pourrez -vous jouir de la lumière 
4^ et de la liberté ? . • . • Mais Eponine e&t 
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» , voire mère , vous serez chéris par elle; Tmw 
» ah ! vous ne vous plaindrez point de 
» votre destinée ». 

Les deux enfans d^Eponîne furent 
élevés dans le souterrain , et n*en sor- 
tirent jamais durant Tespace de neuf ans 
que Sabinus y resta caché. Loin que le 
temps eut diminué Tassiduité dMEpOr 
aine , il ne fit qtie rendre plus fréquéns 
ses voyages au souterrain; elle y trouvait 
son époux, ses enfans; devenue étran- 
gère au monde i à la société ., riinivers 
elle bonheur n'existoient pour elle qu'au 
fond de la caverne de SaMnùs. Cepen»- 
dant ses absences devenant chaque jour 
plus multipliées et plus longues , donnè- 
rent enfin des soupéons , et Texcès dé 
sa sécurité acheva 'de la perdre. £lle fttt 
observéç y suivie v et jTinfortuné Sabiniïs 
découvert. Des soldats envoyés par l'em- 
pereur , viennent l'aiTacher de son sou- 
terrain , et ne conçoivent pas , en voyant 
cette affreuse demeure , qu'on puisse la 
regretter , et versei' defe' pleurs* ea la 
(juiltant. Dws cette e!&trémité> Ej^ohtne 
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ne démentant ni sa \crlu ni le cournae 

Trait* . 1 » 1 ' ' 

détacUé«- dont elle avpit donne tant de preuves, 
se rend au nalais de renipereur vS^î^î^ 
4e ses deu-x jeanes eafans j on se préci- 
pite en foule sur son pas$^g^ f chacun 
yeut la yoir et Tapplaudir j tout le palais 
retentit des acclamation^ quelle excite , 
et c*est ainsi xjuW yit» du inqïDS une 
fois, dans le séjour de la il^iterie^ la 
^ertu mall^eureuse obtenir 1^ tribut 
d'éloges qu^elle mérite* Eponipi3 , insens» 
sible k sa gloire» ne comprenant «^éme 
pas qncfti puisse admirer ^9 conduite , et 
plaignant ceui: qu^elle étonne ; s'avance 
tristement à tr;^vers la foule qui Yenr 
joure 9 et arrive di^fin à l'appartement 
de Vespasien. Tout le monde se retire ; 
jfdors Ëppnip^ se )etant; aVec ses. en&ns 
aux . pieds , dci rempereur^ lui parla eu 
/ces termes ; . 

i< Yoyez , César » h yos g^Uj^mx » U 
s> femme et les en fans de Fiafortuna 
>> jSabinus , ces enfana" innocens élevés 
fï dans iin lugubre cachet , et qui » pour 
p. la ^ren^^re fois, joui^seat aujour* 
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^ dliui de 1^ vue /du soleil. Eh quoi! Tiaiu 
n cet aslre radieux qui ne luit pour eu;ç ^ ^ 

» que depUiiç si p£iu d'inçlans ^ doit>U 
>> éclairer le 6up[>lice de Sabiuus ? Et 
>> ce jour qui les ^iraciie d^s téuèbrcs 
» et de la c^pliyilé , doi^il ,êlre enfixi 
^l le dernier des jours de leur, père?.»., 
^> Mais quel fiit le çrinne de ^abinus? 
p L^ambiiiou. O Cësar , si celle passion 
^> neut pas doininé dans Totre ame^ 
» ferie«7Vo^is 1^ hoî^^pur de l'univers ^i 
j? seriez -YQUsrarbiJjrp 4^ *f^f ^^ ™^^ 
>> époi^x7;v..yoùs ayez prouvé jusqu'ici 
» qufs la fortune ne fut point aveuglç 
w eu yous favorisant» achevez de la jus,- 
» lifier par voire clémence..,Tout vou^ 
» est soumis ; vous régnez : ah ] con,- 
l> noissez le plus doux charme de ce 
^ haut rang Qi>'v@ii$ a plac^ le soi^l ; 
i^plaignez^ le^ malbeureui^ , et sacbeii 
» pardonner'; pourriez- vous être insen- 
» sible w% pleurs d'une épouse^ d^îme 
>> mère ^ aux gémisseméris de cé$ ent- 
^> fans? Vpus êles souverain . vous ête^ 
f> père , etj'inj^pçençf.el la ufdufe avi" 



/ 
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TTraîts » roient ^en vain Tersé des larmes h vos 
» pîëds«^. Hélas ! le ciel ne s*est-îl pas 
» chargé lui-même du châtiment de 
-» Sabinus ? Ne vous a-t-il pas <)té le 
» droit de le punir ,' en ne le livrant en- 
>> Ire vos mains qu'après neuf ans'd'nne 
y} cruelle* captî viié?.. . . . Souffrirez - vous 
y9 qu'on puisse vous reprocher un jour 
'» un excès de rigueur si peu nécessaire 
W à votre sûreté ? Ah César , songez-y , 
«» vôtre inflexibilité ne peut' tant à *Sa^ 
!» binus qu'une Vîè obscure^ et larigtiis- 
>> santé , tandis" qu'elle ' temi^ôit . aux 
>> yeûi de la 'poster rCé cette '""^léiré si 
» brillante et si pure , heureux et juste 
» fruit de \"0S travaux et de vos ex- 
>> ploité...^(t^>^ 



i 



• f, "'I' l'I'Vâ •'* 



(i)- Oh -trôuvèràf sans ddûtè qilé ceM iLbi* 
foire est !écnte^ d'une iiiai]ièr& ti(op:TomÂQe6^e 
•|K>iir^]ie genre de, cet ou¥rage:;. c'est du moins 
Jfifjseule klafffLfUe^on prisse fiaiçe.fîe re|i;f>çhej 
"d/ftilleurs tous les faits -sont de la- plus exacte 
Tenté ; mais ce sujet est si intéressant et si 
ÎJieàu , le' Caractère d'Eponiile est si' parniit', 
^ue ÏWéiÀ* n a^pà 9e difendfe ''d'ajouter a» 
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Traîtï 

Titus, fiL de Vespasien. , dctAcué». 

Deux patriciens ayant conspiré con- ^*î?*'*' 
ti-eTilHs, furent arrêtés et condamnés 
^ Ja mort par le sénat , mais Titus leur 
fit gi'ace , et leur rendit la liberté. Eâ 
même temps il dépêcha uq courrier à la 
mère de Pun des deux coupables , pour 
l'assurer que son fils éloit non - seule^ 
ment vivant , mais hors de tout dau:- 
ger. L'empereur , par ce soin rempli 
d'humanité , prouva mieux la sensibi- 
lité de son ame que par Faction la plus 
éclatante. Le lendeniain Titus invitât 
<^es deux mêmes Romains à le suivre à 
un spectacle de gladiateurs , et il leur 
donna à garder pour quelques momens 

■ ■ ■ ' I ■ . . ' Il I ■■ » ■> 

fond historiée ^ ^iili^^^nt fiÛTÎ, quelqp.e^> 
légers dëyeloppemei3S. Il s^ipit à désirer <|ue 
ce sujet , qu'on na fait qu'ébaucher ici , ftit 
frai té avec tout le détail dont il est suscepti» 
hle 9 ce seroit enrichir notre littérature d*un 
roman historique qui ponrroit être aussi mo-* 
rai >qpQ p9thiéiiqi»e« . ^'* 

llï* ' ■ IL 
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^ . les armes des conibattans , qui saivanl la 
^praciips. cputùme, lui furent apportées; et par 
/iant de marques de copfiance et de 
ï),onté , il rendit à la vertu deux cœurg 
egare's \ redoubla pour \\\\ rainour 
et radmi|:*ation des Romains. C^ gran4 
^îsroîre prince ^ si justement surnommé le^ 
M. Fieu- délices du genre hurriçiiri ( le plus beau 
titre qu^aucun ^ompie ait v jamais obte? 
pu ) , avoit déjà montr^ , mpme ayai^^ 
de parvenir à Tempire , combien spQ 
ame étoit accessible à la compassion , 
ce doux et tendre sentiment qui pro- 
met et produit tant d^autres yertus. 
Après la dpslructiou (Je Jérusalem , Ti- 
tus pe put , sans yerser des larmes ^ rcr 
garder les ruines de c<stte ville jadis si 
âorissante. « O malheureuse ville ! s^ér 
^ cria-l-il > je prends le ciel à téiiioin 
H que ce n^êst pas ton vainqueur , mais 
» la férocité de tes cruels habîtans « 
. Vf qui t*a ri^duite en ce 4^pIof'abIf$ 
Yf état » f 

Paroles touchantes et mémorables • 
plus di^es d'ptre transiaiseç à la posr 
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térilé qae toutes les actions d^AIet^an- Traits 
are (i). » ., • . 

T n Â J A N (2).' 

Tràjan chërissoit.Liciaii;^^ j^aira; on ^Laurent 
lui dit <|i^*il ^.tramoit eonXt^.iSa Tie } 

M ■ (I j ■ I • ■ ■ i l ( *» t é »mm0 m ,am am m 

(1) L^arc de Titus k Rome est orné de deux 
Ims-relieCs très - célèbres ; Tan réprésente, le 
trioipphe de.Tîius : dans Vautré',' on porte le 
cban4^lier f sept :bffincb£S , fiiisant partj^ des * 
ornemens , du . teqiple it Jéfusalepi. On dit k 
Roçie que les Juifs jqe p^s8e^t jamais sous 
cet* arc de triomphe. On yoit aussi à Rome 
t'arc de triomphe de Constantin. 
'■I/àmour de 'lituS pi]\ir' Bérénice a fourni à 
Racine le fiujet d^une j[iifebé un peu languis* 
BautQ au théâtre • mais écrite avec un charme 
inimitable* La Clémence de JiUts , de Métas- 
tase , est une pièce intéressante. 

(2) Trajan succéda a Tempereùr Nerya l'an 
98. Nerva fsut des vertus, mais aussi de la 
foiblesse:'Dahs*le temps qu'il faisoit sévir'con-. 
tre les délateurs , il en avoit k sa table. La 
conversation étant tombée sur un de ces hom- 
mes infâmes : Que feroit-il aujourd'hui, de- 
manda Nerya , s'ilî vivoit encore ? Quelqu'un 



Traiî^ rw^pâ'^qr fut souper chez liii/ et i-e^- 

' ^oya ses gardes , ensuite il demanda le 

iarbier et !e tjhkurgieu d^ ^u^a , et se 

fit couper les sourcils par le premier, 

el'^Msèr la Ifei^fee par l^utre\ à buis il 

se mît àfjÉ }Mft.<Be rélëur^à W palais , 

il co&tâL.iûuJ£â ces circonstances) et il 

ajouta i Vous çQB>^iend|*ez que j'ai 

donne k Lici^ius une iieUe occasion 

d*att^faer $ui?4nft vîe* Ce nH^tne priace» 

si digne. d'avoir dèt dmis. ,' ^crî'^it la 

lettre suîvànfie à Pline lé jeune'. ' ' 

« "Vous* ni'aVeE expliqué toutes lès 

» raisons que vous avez de den^auder 

>% \in congé pour des considérations 

>j puhliques et p<wr vos aflaires: parti* 

H culière^ ; il suffisoii de me dire que 

y^ vous lé.desiriez^ , car je ne doute point 

» que dès qu'il vous sera possiMe , vous 

» ne vous rendiez à Texercioe d'^un 

^> emploi qui exige t^t d'as£ii4uilé^ Je 

hii répondit : IL mangeroit avec nous. Au 
reste» Nerva fut un trcs-bo» prince , et il 
adopta Trajan. ( M. d-e Coiiditlac ). 
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ff n^empécbe point que vous meniez Trafrir 
» ma statue daD$ le liéU que vous lui 
» avea âesiixié^ quoiquel^fme resolit 
¥f d'Mre fonrë»erté sur ces bomiewt^; 
y^ maîs^e ne veux pas qn-il paroisse que 
» j'aie traversé ïe cours de votre teo-* 
f^ dresse pour moi (0^* 

fLiNE le Jeune ^ même temps. 

PxifiB 9j4nt; un ami dont les affaires The i mu: 
étoient^ dans le plus, grand désordre , se tory. 
ehdrgea de les arranger^ de payer tou«- 
i^'ses d^tt/es «et de cette manière cfevint 
S0& seuT créancier. Pen de temps^ après ' 
.Pami de Pline mouruA; i* et laissa uue 
fillè nommée Calvina , qiù voohit aiian^ 






(1) Plbttné, ptîàceàsé d-uii rarcf mérite, ftiV 
letame dé TVâjaii) et eôDtribtia bfatatbup phr 
«es conseils., à la(' gloire de ce gfatid prises. 
La por| d'ABc6iie# sûr la m«r AdLrktique, est 
le plus beau de Tltalie. A l'eatrëe du miûle^' 
on. voit un arc de triomphe en beau os^arbrç 
blanc', que le sénat fit ériger en l'honneur de 
Trajan, de l^lôtine sa femme et de'Martlaxià 
ta sœur* ••'•-■-- t . i ,j » /.. , ^ à ^ w 

3^ 
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Traits donner à Pline tous les meubles et' toi» 
' les effets de son père; mais PUoe^eut la 
générosité I de renoncer entièrement a 
sa d^tt^ , et même d*a jouter encore « d^a 
son propre bien, une sommé conside- 
table à la dot de dalvina. 

âe^Piiie* ^^^^^ quelques passages extraits des 

le jeune. Lcllres de Pline ,.qui pourront donner 

une idée de son caractère 9 et de la 

tournure de son esprit : « Je yeux ache* 

» ver ce qui ' vous manque , pour moiï- 

>♦ ter jusqu'à Tordre des chevaliers, et 

» pour scela j*af trois cent mille sester- 

» ce$ à votre service. Gouvernez-vous 

» dans cette nouvelle dignité avec une 

^ » retenue qm prouve que vou^ la tenez 

^ » de moi. On ne peutxemplir avec trop 

» d'exaqtitude les ^^y.Q^ij's àe sou rang 9 

>> lorsqu'il: fa^ti justiiiçir le choiiL d^ 

» Tamiqui noi^y élèye. . 

y> Il arrive assez souvent que Fabon- 
» dance des paroles ajoute' une nouvelle 
>5 force , et <?bmme tin nouveau poids 
» aux idées ; nos pensées enlrélit dans 
» l'esprit des autres % comme le f^ 
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f^ entre dans un corps solide , un seul ^raî/A 
» coup ne suffit pas, il faut redou- ^***^^**' 
» bler ». 

Pline parle souvent de son oncle 
ttine le Naturaliste (i) , dont il vante 
beaucoup l*ardeur pour Tétude , et il 
ajoute à ce sujet : « Je me souviens 
» qu^un jour le lecteur ayant mal pro- . 
» nonce quelques mots , un de ceux qui 
» étôient à table Tobligea de recom* 
» mençer. Quoi ! ne l'avez - vous pas 
» entendu , dit mon oncle ? Pardonnez-* 



^^immm^m^ 



(l) On sait que ce dernier périt en youlant 
considérer de trop près le Yësuve , pendant 
une éruption : à cette mêtne éruption , Pllnô 
le jeune courut un trës^gfand danger, parce 
qu*il donnoit le bras à sa mère f qui ne pou- 
Toit marcher , que^ fort lentement. Ils furent 
au moment d*étre étouffés par les cendres «t 
la fumée. Arrivés près de la nftr , ils ne you- 
lurent pas s'émbarquër, et restèrent dans un 
lieu où ils n'étoient pas entièrement hors de 
danger , afin d'y attendre des nouvelles do 
Pline le Naturaliste , dont ils ignoroient la 
destinée. 
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Traits » iiioi , ré|)ôndît son ami. Pourquoi 
élue es8 ^^ (Jonc ^ reprit-il , le faire répéter ? 

n Voire interruptiott nous coûte plus 

• » de dit ligues ! Voyez si ce n'éloit pas^ 

• n être bortt mérïager du temps. 

>> Pendant que nous étions, tous dans- 

» ia Marche d*Ailcône , moi au-delà du 

'» Pô, je supptjrtoîs plus doucement 

^> Wive absence ; mais depuis que je 

n Stti^ de rttour , et que vous conlu 

:» nu€2 à dera<îurer où vous êtes , elle 

» me devient insupportable, ..^ Soit 

» que rien ne redouble iant la passion 

» de revoir les absens que d'en être plus 

» près , et que plus Tespéranxîe de jouir 

» d^un bien est prochain^ plus Timpa- 

» tience de le posséder est vive. 

^> C'est presque k mèihe chose pour 

yy moi d'avoir à craindre tiùe disgrâce , 

•^ 6u delà sôliffrir, si ce ii'esl que le 

>> Vnal a ses bornes, et que ^la cramte 

» n'en a point». 

Une femme avoit institué Pline et 
ime autre personne ses héritiers , et par 
le même testament elle donnoit la li^ 



ïettlé (91 U^ ]eg9 <;o]isji4(^ab)e.à un de Traii* 
$es esddVes < nomnolé Mod^u$ ; v^i^ 
oecleriiiër'articjef» &ùte des fprmaKiéft 
tJéd^^afîii^ , éi(Ht nul p^r I9 loi. P^ixe 
écrivit' isur ce sujet à rhorome quipar^ 
Uigeoit Fh^rit^^e avec lui. Ss^ lettre fv^* 
i^issoit, ainsi :• 

!<<• Laissions dope Mocjestus. \opir d^* 
» la liberté et dé ^on legs , coifipfie $.i 
)» k teMatrice ^Yoit pr^s 1{^ précaution 
» cpie l^rl^i'.^ige; c'ftf^ les prçn^re' 
» toutes qu^: de bi^n dhqi$ir ^^ hévïr 

« 

» tiers »> 

ï^liue cout^ l'histoire privante ôomr 
me un f0it cirriYéde son,)eim>s : 

<f Un homme de Côo^ souf&oit der- 

• 

» puis long-temps dWfreuscîS douleui> 
» causées par yn ulcère. Sa femme ob^ 
»> tint la permission d'exai^niner son 
» mal: elle ve l^ètit pas plus tôt vu q^^ell$ - 
» en désespéra ; elle Texhorta à se don- • 
» ner* la mort , et l'y décida.. • Après* 
» s'être étroitement liée 'avec lui, elle- 
>i se précipita et Tentraina dans le lae* 
» dç C^e ». ^ 

5^ 



uc e«.^t^^ ouvrage qu'il a fini, il ajoute; 
a Je songe combien il* est périlleux de 
» donner un ouvrage au public v et je 
9i ne puis me persuader ' que* Tèn no 
Vf doive pas • yetoucheî' eÉ 'sé^ivént e€ 
» avec plusieurs , ce qu'on veut qui 
^ plaise , et tonjbur» et à* tout ' le 
p monde »« - » • «^ 

Ce recueil est ttè^- itttéres^nt / on y 
^ Irouve beaucoup d*éspril? , * d« vaisoa 

cjl? de traits curieux; Oriy pourrbit desi^ 
rer quelquefois plus- de naturel et d)s 
simplicité; L'on y vml d^àilleurs avec 
jieine que Pline croyais aux augures^, 
a^ux prédictîb'ns paries songes et aux re- 
venant, dont il conté très^sérietisement 
plusieurs histoires^ Au ï*cste ^es lettres 
peignent un caractère obligeant et doux, 
et une ame parfaitement bellcr 

* * • • 

SiMiii;is,. (^erj Van 120. 

■ « 
Serviez. _SiMiLis étoît uu sénateur Romain 

distingué par son mérite; il contribua 
beaucoup à la fortune d'Adrien, Cet 
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empereur lui douna la change de préfet Tratts 
du prétoire , mais Similis s*ea démit **^ *^**' 
Bientôt ^ et dégoûté enfin des intrigues 
de la cour , il fut chercher dans la soli- 
tude le repos et le bonheur. Il passa les 
sept dernières années de sa vie à la cam- 
pagne , et en mourant il ordonna qn^on 
mit sur son tombeau cette inscription : 
«Ci-git Similis, 'qui a été sur la terre 
» soixante et seize ans, et qui en a vécu 
» sept ». 

Antonin-le-Piëcx. // mourut 

en i6i. 

Voici le beau portrait que Marc- Pensives 

*■ , ■ ' * de Marc- 

Aurèle nous a laissé d'Antonin (,x): Aurèie, 
« Dans tous Içs accidens de. la vie il se m. Juiy* 
» suffisoit à, lui-même ;, il ayoit Tes- 
» prit toujours serein ; il n^avoit jamais 
» de dégoût ni d*ailachement outré ;il 
» ne perdoit pas d'amis , et n'exîgepit 
».pas.qu*ils se gênassent pour venir 



■ I 



(i) Marc-Aurële , comxae^on sait , étoit fik 
adoptif d'Ant^min. 

6 
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Traita » soupèT' avec Ivâ ^ »i pûui* Paccoinpa^ 

>^ gqer claiis tes Tby âges : ceux qm nV 

^ , y> voient pu fe: suivre ^ le relrouvroient 

, » toujours le même. Il prëvoyoil de 

>î loin cte q^jrî |M>uvoit arriver,. et in^- 

. » toit Ordre autt pllis légères semences 

tA de (rQubIe6> sans faire d^lat» Il hono* 

. >y roît les vrais philosophes sans rieu 

>> reprocher à ceuic qui ne rëtoietit 

.>^.qUi'6Q. apparence ^ et Kecoanoissoi^ 

» sans jalousie la supériorité ides taleds^ 

» des aulres ; il co^ribuoit même à les 

» faire renomme» comme excellens oha- 

■ - 

» çun dans sa partie ; il imitoit en tout 
» la vie de nos pères, màiS' sans l-aïfec* 
;7 » W. Î>aû3 leà ^pectaoles à donner ^ 
» dans îes ouvrages publics , dans ses 
'»; fafgeS5'es au peuple , et autres cas sem? 
» blables , il étoit sage et mesuré , cd«t- 
>> me ayant eu vue dé Mre loûtcé qwi 
» cotiveùc/it , él non le s'attirer d» 
» appiaudissëmens. Il mérfla' ^u'ôh lui 
n appliquât ce ijn*on ^ idrt de Sucrafct 
;)ï: Qu'il àvoit la force dé se paSSer et 
» de jouir indifféremment 'dtes cfeoees 
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9 

y^ dont la p]u})drt des homnif^ ne peu- Traît,- 
» vent ni manquer sans tristesse , ni^^ewches. 
n .jouir sans Mcè^. Il ûe kissoit iten 
» passer d'important sans T^vt^ir exa- 
H miné à fond; et conçu jusiqu'à Tévi- 
yy dence ;: soaffroit patiemment ies re^-- 
n proches qu'on lui iaîsoit , et ny ré- 
» pondcrt jamais par d'autres repra* 
» ches. 11 n'écoutoii point les dâateurs ; 
» mais examinôit ayee soin les moeurs 
)^ et les actions de .tout le monde ; il lïie ^ 
» trouYoit pas mauvais que Ton con* 
yy tredît aveclibertéses sentinuens^etsi 
» quelqutin^ proposoit une meilleure- 
yy idée ,. il en marque it .de la joie. Enfin , . 
». son éloignement pomrla.superstitioni 

».égaloit sa piété ( I ) >K 

— « • . ■ ■ » _ »— ^— .«»— ^■^■^^■»- 

(i) Plusieurs monumens J'Àûtonin-le-Pieuv 
dOBt t>mé& d'un Nimbe ; on en trouve aussi 
auiL figures de quelques aiit^^s ettipisr^u» , teli. 
^oe GUode , Trajan , etc. Les ftcMaipSi ae seiv* • 
Toîent de boucliex^s to&A^-^.pK ces beyàclters 
ëtoieut s^itacbés dorriisre la ^t«ides /Eriompliitr • 
teoF&j c'est la vëritable ovîgine âxiNimbe y ou- 
cercle'^ luimueux . dont on a orné les images des • 
Saints. ( Tmiié de l^Vfjmion)* 
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d^adléf . MàRC-AuRELE. 

L'exteêuée sincérité de Marc-Aurèle 
le fit surnommer J^erissimus» Dans sa 
première jeunesse ^ il montra la plus 
grande reconnoissance à ses précti{h> 
leurs. Il fit élever des statues à Fronton 
et à Rusticus* 

Cassius se révolta contre Marc-Au- 
rèle ; il fut tué sans que Mavc- Aurèle 
eût part à sa mort. Après cet événe- 
ment Marc-Aurèle accorda un généreux 
pardon à la veuve de Cassius , à ses 
enfans , et à tous leurs complices. Il 
brûla sans les lire toutes les lettres :de 
Cassius qui lui furent remises. La fille 
de Cassius , Alexandra , et son mari 
Druncianus, qui avoieht trempé dans 
la conspjiral^on » eurent la libeiMié de se 
retirer où. ils voudroient ; ou de rester 
à. Rome. Marc^-Aurèle leur conserva 
tous leurs biens et tous leurs privilèges , 
et il eut tant d^égards et de bonté pour 
eux , que dans un grand procès qu*ils 

plaidèrent dçvâJat le séaat ^ il défendit à 
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I^lts i^arties de letir reprocher , même Traîf» 
indiredtement , les malheurs de leur fa* 
mille , et qu'il fit condamner à Tamende 
iin de leurs adversaires pour ne s'élre 
pas conformé k cet ordre. ( yie , de 
MaTp'Aurèle , par Madame D acier). 

Mânrcf « Atlrèle fut . habile général , prëfac* 
philosophe profond , gï^and prince » et jjj. joiy^ 
l'un des meiliec^rs hommes qtii aient ho* 
^6ré la natur^ humaine^ Nul empereur 
^e peut lui ^trè comparé , pas même 
Titus ; car ce dernier tie régna que 
deuï jans , et |tlarc-AurèIe eut sur lui 
TâYantage de prouver que sa yçrlu ne 
poUYOÎt se démentir , puisqu'il fit pen- 
dant Tiogt^ ans }e bonheur de ses sujets ^ 
qui , en parlant d^ liili» f< *W noîlimpient 
» notre frère , notre père , notre fils , 
» suivant Tâgê de chacun. Cest ainsi 
» qu*oh Tanno^t i tet ciâl$ aipQUwep^ éclah 
» tèrent sur-tout le jour de ses funé- 
>> railles; cependant personne rie j|îgea 
» qu^il fallût le. pleurer , tout le monde 
» étant persuadé que ce prince étoit re- 
Yi tourné av^ç. J^$ Djieux qui ; z^'^yoieu^t 



"Né 

Tl'raiis » fort qiTC le prêter W;ftidniik.0^^assiKÇ* 
' » qu'avant )a fia de ]a ;ppm|)^' fqn^bre ^ ^ 
» ]e*«cmat ettout le peûpl/é h nçaimè* 
M x^etit par acçlaxnaiioa ioita ii la^fois;» 
\y Bieu propice ^ ce (|iu «^ fe'éioît far 
^ mais £ait , et n^eét poîqt amvB df^ub. 
' ' >> Ce fut peu de toir les pçrsoiw^i* de 
f> tout &ge, de tout seue , de tout état ^. 
9> et de tout rang , . lut rendre les hour 
>» neors divins ;. on^ lie^rda. de ^lu9 
H oouime des impies détestaftlcs ,. ceux^ 
» qui pouvant avoir icbez eux squ jina- 
v^ ge , ne Tavoienl point. On lui éleva 
» un temple ; on lui assigna un collage 
» de prêtres nommés Antouînienis 9 ^ve€ 
^y des pontifes ^ et tout Tàpipareil an*- 
» eiennement étaUi poâr les cultes pu* 
» blics ♦>; 

Marc- Aurèle ooos a laisse iin dès plus^ 

^ tieaux trâkés de moitié épû esisteol (i) ; 

* 

. r 

(i)' Où ne peut diséîmuler cependant qn'îl 
s'y trouve quelques légères inconséquences « et 
plusieurs pensêesr par lesquelles Tàuteur scmiilô 
ï^^ptdrfrer le suicide iJaaâ eertaîns cas ; crime 
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ourrage d^aiîtant plus admirable, qu'il Tmîu 
ne fut pas composé avec rinlenlion de le 
rendi-e public. Nous ne pouvons douter 
que Marc-A«rèle n*ait été le plus grand 
€t te pins vertueux des empereurs Ro- 
mains : « Nous en sommes pi os assnres, 
» dit M. Joly j que d'aucun prince qui 
>* ait jamais r^né , parce que Ton dé- 
>y couvre le fond de son ame dans ce 
yy qu'il à voit écrit pour lui seul sur ses 
)t> tablettes >y. 

Mfti'c - Aiirèle est le premier nui^atfe, , ^.«'•' 
élevé un lempk k la Bienfaisance (i). 
Une superbe statue équestre en bronze , 
de Marc- Aurèle , étoit avant là révolu- 
tfon à Ram^ , dans la cour du Capi- . 
tôle (2\. 

t r 

cependant si peu d accord aitec cette parfaite^ 
Fésignation aux décrets de la Providence , que^ 
Marc-Aurèle recommande si expressément. 

(i) On dit que Tabbë de Saint-Pierre est le^ 
premier qui ait employé le mot bienfaisance^ ' 

(a) Le Capitole a été rebâti par Mialiel*^ 
Ange., 
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détaciéa, Pejuées cfioisies de Marc - Auhelë. 

Marc - Aurèle commence par faire 
une longue récapitulation des leçons 
de vertu qu'il a reçues de ses parens et 
de ses maîtres , et des bons exemples 
qu'on lui a donnés. 
Traa. <ie « De mon aïeul Vérus, dit-il , mœurs 
^^' » honnêtes* De mon père, tant par sa 
►> réputation que par l'idée qui me reste 
» de lui , modestie et fermeté 

>^ De ma mère , piété et bienfaisance^ 
M Non* seulement ne faire jamais le 
» mal ) mais n'en avoir pas même la 
» pensée 

y^ De Tile-Antonîti , mon père d'a- 
» doption : être doux , et cependant 
>> inflexible «ur les jugemens arrêtés 
» après un mur examen ; aîmer Iç tra* 
» vail , et y être assidu ; rendre învarîa- 
>> blement au mérite personnel tout ce 
» qui lui est dû ; savoir en quel cas il 
» faut se roidir et se relâcher 

» De mon cousin Sévérus : aimer mes 
»> proches; la yérité, la justice. II nie 



déiachéi 
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» fit connoitre quels hommes aToient Traîts 
>y été Thraséas , Helvidius (i) , Caton , 
» Dion, Briitas.... 

» De mon gonyernieiir : ne jamars 
» prendre parti dans les courses du cir- 
» que pour les uniformes Terts ou pour 
» les bleus (2) ; me conteater de peu , 

(i) Ëpîctète , dans Arrien, rapporte ce dia-* 
logtie entre Vespasîen et Helvidius -Prisent. 
<< Ycspasien , dit-il , ayant défendu à Helvi> 
» dins d'ailer au sénat , Helvidius répondit *: 
» Il est en Votre pouvoir de m'ôter ma pW<f 
» de sénateur. — Eh bien ! allez -y , mais uy 
3) dites, mot. — . "^e me demandez pas m or 
» avis, et je me tairai. — Mais il faut que Je 
» vous le demande. — Et moi , il faut que je 
» dise ce qui me pàroitra ji^te et raisonna-* 
» Lie. — Si vous le dites^ , Totre yie^sera ea 
» danger. — QuawJ- yous.ài-)e dit que j'étoi* 
» immortel? Vous ferez ce qui est en vous, 
» je ferai ce qui est en moi ». {Note du tra^ 
ducieur de MarcAurèle^. 

(a) L'empererar Yitellîus étoît si passionné 
pour la troupe bleue , qu'oti étoit assuré d'être 
disgracié si l'on- parbiasoit sh^éresser à la 
Tcrte. .:. v; • •' : . . 



I 



* 
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Traits » savoir me servir moir-méme ; travaii- 
» ler de mes mams ; naveir pour me 
>> coucher qu'un peut bois de lit cou- 
» vert d'uipie feavt ; me défier des delà- 
n teurs. ... 

yy De Dtoguetus > ne rien croire de ce 
,ff que les cbarlotans et. les imposteurs 
yy racontent sur les encliantemens , les 
» conjurations, etc* Ne point nourrir de 
yy cail]es augurales i xte point m^entêter 
^ dg ces foUes ; souffrit qu^on parle de 
9» moi en toate liberté. Il m'apprit ^ dan^ 
yy mon èn&nce ,, à composer d<?s dialo- 
\^ gnes.i.. 

» De Rusiicus : pardonner les injures 
» et les fautes au premier signe de re- 
» pentir ; lire avec altenlion , sans me 
» contenter d'enteridré i-peu-près ; ne 
» pas croire l^èremedit les grands par- 
(y> leurs..,./' 

» D'Apollonius : j'appris de lui coni- 
yy ment il faut recevoir les services que 
» nos amis p^Qus^ . rendent , n'en être ni 
» accablé v Hi ingrat» • • • ' 

» De Xexlus : humanité , exempteie 
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^ gouvernement paternel dans son do* "ï*"»» 
» mestique ; t^echerohe continuelle de 
» tout ce qui pouToit plaire à ses amis ; 
>» p|itiâxiee à «apporter les sots et les 
>> diifioouvs ^»igties. r . . • * 

♦>> îh' Catokis : tie po4tft iftéprisèr ïes ' 
^ pimptes. d'un ami , f fissent - ell^s in* 
^ just© ; les examiner , et lui remettre' 
» l'esprit dans son assielle , etc. >>. 
^ Da»s- je second chapitre , Marc-Au- 
rèle se rappelle tous les iHenfaits qu^il a 
Feçus des Dieuit , et les efn remercie. 

« Je leur rends grâces , dit-i! , d'à-' 
^ Toir eu de bons aîeuic » uii' bon père ,* 
^ une bonne mère >' une bonne soeur , 
» de boa$ prëc^pf éurs , de bons dômes- 
» tiques ,' die^boif s |)arens , de bon^ amis , 
» et de n^avoir Éstànquë à auciin d^euK^..; 
>* d'avoir été sckis la puissance d'uti: 
» prince tel que men père, -qui a eu- 
y> soin d^ me Âétafchèr de tcÀit ftfslc.v 
H d'â?bii^d;^naédè bonnë^beqre k cevt± 
y> qui ai^oi^it'en èbia deniou ^dttba- * ■ 
» tion , les places qu'ils paroissoient 
» désirer, ejt de n'a^oii^ ^^as différé en 



TrûK » me flattant que , comme ils étoient 
» jeunes , je pourrois toujours les leur 
>» donner*.* Que ma mèrç devant mou- 
>} rir jeune , ) V^ du moins passé auprès 
» d'elle les dernières .années de sa yie... 
. » Que y lorsque j*ai voulu assister une 
» personne pauvre 9 on ne mWt jamais 
^ répondu que je n^avois pas de fonds 
» pour le faire , elc, etc. ». 

Dans le cbapitre sqfr la résiguaiion , 
Marc-Ai|rèle s'écrie ; 

» O Univers ! tout ce qui le con" 
» vjent m^accommode ; lout ce qui est 
» de saison pour toi ^ ne peut être pour 
y^ mpi ni pi^ématuré^ ni. tardifs O Na*- 
» turq ! ce que tçs çaisoiis m^apportent « 
» estpQur n^oi un fruit: itdu jours mûr; 
» tii ^ la source de tout , l'assemblage 
^ de tout ., le dçirnier terme de tout. 
>v. Quelqu'un a di^ : p chère, yille de Ce- 
>> cj^ogs ! Pfurqii^ii. me dirois^je pas du 
>> n^oQde ; ô chère vijUe du igrand Jupi- 

Sur les » i^er I) PoiKquoi j au lieu de prier les 
^ o/ ' » Dieux de te. donner telle chdse » ou de 

« 

>^ n%el|r$ A9 k ^1^ autre y ne ks pries>i 
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^ lu pas de te délivrer de tes craintes , Traits 
» de tes désirs y de les peines d'es» ^ 
» prit?MM » 

» £n queique marnent que la vie se RaiMn 
yi termine, elle a toujours attemt le but humaine ^ 
» où elle visoit , car il n'en est pas de la 
» vie Gomme d'un ballet et d^une pièce 
>y de théâtre, ou d'autres représenta!- 
» tiens qui restent imparfaites ou defeo* 
» tueuses si on les interrompt. A quel* 
M» que âge, en quelque lieu que la morti 
» 410US surprenne , si nous avons bien 
^ vécu 4 nous pouvons nous ^ire : J'ai 
» tout ce qui Ai'appartient. 

n Si uue chose n'est pas honûéte, ue 
^ la fais point; si eHe n'est pas vraie » 
^ ne la dis point , car tu en es le xnaî*' 
» tre (r). Commence enfin à sentir qtfil 
» y a quelque chose en toi de plus 
» excellent et de plus divin, que les 
» objets de ces passions dont tu es ti^ 






(i) Cest un mot d'Epictète , qu ^7 n-/- a point 
de ravisseur y point de tyran du Libre athitrCf 
(Sf^meouTTA^e), 



nat 
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ITrom » raillé , comme les mariosmeltes le sonl> 

» par des cordons«... 
laturèiie *^ ^^ cheTal qui a fait une course, le 
^^ 5* » cbîen qui a chassé » Tabdlle qui a feit 
9^ du imeU «t le wai iiiegEâl^itieiir» pa»^ 
k> sfitii à qtbelqœ autre ac^i» éè même 
>» laaiure, oooune fait la wigne qni^ 
14^ idans Ifi «aisQu 9 doome. d'aulres ran 
» sins. 
recueille. ^ Là plupart diss hoiDiiies obepcbent 
^hlo.' ^ lasojitade dans les eb^onps ^ sur d(S 
1^ rivages , sur des coUiees. Biais cVsl; 
n un ^at iras - vulgaire ; il" ue lient 
>^ qa'k toi de te relier à toute heure 
» ai) dedans .de toi*ittéBie ; il n'est point 
V de/rairaite ou un hen^tuè puisse être 
>> plus eoi repos et ploa libre q[ue dans 
»> l'iniïërkur de sou ame , sur-toul s*il y 
n a mîâ de ces chos^ -précieuses quW 
^ ne: peut revoir et coiisidé#er ^us se 
f> retrouver aussit^ .dans hii cahne 
». par£aiL...... Un désir de vaine gloire 

. » vient-il t'agiter? considère la rapidité 
it> avec laquelle toutes ces choses iop^- 
^ bent dans Toubli; cet al^i^sie immessa 
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» de réternité qui l'a précédé et, qui té TrMf« 
>y suirra ; combien un simple retentis* * ^"^ ^^^' 
)) sèment de bruit est peu de chose , la 
» diversité et la folie des idées que Ton 
» prend de nous ; enfin , la petitesse du 
Vf cei:*cle où ce bruit s'étend , car la terre 
» entière n'est qu'un point de l'uni* 
» vers; ce qui est habité n'est qu\m 
» coin du monde , et dans ce eoin-lè 
>f même ^ combien aujrasrtu de panégy-* 
» ristes, et de quelle valeur ?..... Ae^ 
vi garde âu-dedans de toi , là tu trouve-* 
» ras la source du vrai bonheur^ source ' 
» intarissable , si lu la creuses tou« 
» jours.... 

Vf Dans le peu qui te reste à virre ^ ne Pensties 
^> perds point de temps a penser aux c, u. 
» autres , à moins que ce ne soit pom^ 
Vf le bien de la société ; ma.is ne t'occupe 
» point de ce qu'un tel fait , et quel est 
» son but 9 de ce qu'il dit ou pense , dea 
» intrigues qu'il trame > ou d'autre& 
» objets de cette nature..... Accoutume* 
vi toi à régler tes pensées à. tel point» 
M que si tout-à-coup on veiloit te de- 
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Traits ^> mander k quoi tu penses , tu pusses 

douchés. , , VA y . , I 

» répondre aussitôt ; Je pensais à cela 

j> et cela; en sorte que, par ta réponse, 

» on ^\\ à découvert que tu n*as dans 

. » Famé rien que de simple, de b'on^ àt 

» convenable à un être destiné à vivre 

» en société; qui rejette, d*ailleurs , 

» les plaisirs grossiers , toute imagina* 

» lion voluptueuse, tout sentiment de 

» haine, d'envie,, tout soupçon, eniîa 

» tout ce qui couvriroit de honte ceux 

>> qui s'abandonnent à ces vices , s'ils 

>» faisoient T^veu de ce qui se passe dans 

>> leur cœur. Un tel homme qui s'og* 

» cupe ainsi à être dès à. présent du 

» nombre de& |)lus Tertueux , est supé* 

». rieur aux atteintes de la douleur et 

H de la calomnie , insensible à toute mé* 

» chancelé ; c'est un atblète , qui , dans 

» le plus noble des combats , demeure 

» vainqueur de toutes les passions. U 

H est pénétré jusqu'au fond du cœur de 

' » l'amour de la justice. Il acquiesce de 

» toute son ame à ce qui lui arriye par 

5> la distribution de la Providencefi 



»t««M 
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>^ Il se soutient que tout être raisonna- Traits 
» ble est son frère , et que rinclination ^ 
» qui le porte vers ses semblables vient 

» du fond de sa propre nature Il 

>> semble que le soleil se fond en clarté ; 

^ mais quoiqu'il répande par -tout sa 

>> lumière » il ne s'épuise pas ; car ce ne . 

» sont pas des pertes de substance , mais 

» de simples extensions : on peut juger 

>^ de Json opération , en considérant la 

>^ lumière qui entre dans un lieu obs« 

» cur par un passage étroit : toute cette 

>> lumière se porte d'abord en ligne 

>f droite ; mais à la rencontre du corps 

» solide qui sépare le lieu fermé d'avec 

» l'air extérieur^ elle se divise; ce qui 

» reste en dehors s'y arrête sans s'écou- 

» 1er ni tomber. C'est ainsi que doivent 

» être les épanchemens de ton ame aur 

» dehors ; elle doit s'étendre jusqu'aux 

» objets sans se dissiper » sans user de 

» violence lorsqu'elle rencontre des dif- 

» ficullés insurmontables , et sans s'a- 

» battre ; il faut qu'elle s'arrête sim- 

» plement et qu'elle continue d'éclairer 

2 



^ 
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Traits » tout ce qui S€ rendra susceptible 3e 

' » sa lumière : ceux qui refbseront de 

» s'en laisser penéirer, âHroaH voulu 

» s*€n priviôi' eux-^iiémes. 

Vraiî » L'homme vaîa f*âît dépendre sou 

' ly. ' '» bonheur de Pactitm d'un autre ; k vo- 

^y luptùeux de ses sentat'ons, et le sage 

>^ des actions qui luiront propres. 

Condtiî- ^ Il faut avoir toujottrs à la main 

» ces deux règles : Tune de ne rien faire 

» que ce cçae t'inspire la raison , la reine 

» et ta législatrice; l'autre , de changer 

» d'avis s'il se trouve quelqu'un qui te 

» redresse et te fasse voir que ton opî- 

» pion n'est pas jti^e..-. Souviens-toi 

■ ' ^ » que même eu changeant d'avis , et 

» en te soumettant à celui qui t^ cor* 

» rîge, tu restes également libre, car 

>> ta nouvelle action est toujours uu 

» effet de ta volonté et de ton discer- 

^^^ » nement Ne fais rien -avec regret; 

DéFauts ^ ^ . , ^ 

à éviter, » j-ien de nuisible à la société, rien sans 

en, ao» ,. 

» examen , rien par esprit de contra- 
» diction. Méprise l'élégance dans les 
» pensées ; peu le peu / çt ue te charge 
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» point de trop d^affaires Que ce Traîts 

» dtscours , je traiterai franchement 
» as^ec Dous ^ suppose de corruption et 
» de fausseté ! Que faîs-tu , ô bomme 7 
-» A i^oi bon ce préambulie? I^a chos^ 
» se fera -voir d'<^liie-mème. Ce que tu 
» dis a du dès le commencement étr^ 
» écrit sur ton front , éclater dans tes 
>^ jeùx , et s'y laîsserJirc arec autant 
» de facilité -qu^un amant découvre tou- 
» tes choses dans les yeux dé sa mat- 
t> -tresse. Un homme &anc et honnête est 
M en quelque sorte comme celui qui a 
» quelque senteur , dès qu'on Tappro^ 
n che> on sôht^ et même sans le voo^ 
» loir, avec<{iii Ton â affaire* L'osten- 
y^ talion de franchise est un poignard 
*> cachet 

iv -Qu'ai-je alfaire de Tivre plus longs- Hum^îré, 
». temps 9 'si je pards le sentiment de^^'^^' 
\\ mes fautes î*..... Quand tu voudras te 
» procurer un grand plaisir , souge aux 
» bonnes qualités de tes contemporains, 
» comme à l'aclivité de celui-ci, à k 
"ù pudeur de cduirlà, à la libéralité 

3 * 
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Traits » d'un aulre » et ainsi du resté ; car il 
» n y a rien de si agréable que 1 image 
» des vertus qui éclatent dans les 
» mœurs de ceux qui tivent avec nous, 
» lorsqu'on lés rasseml>le comme sous 
» un même point de vue; Il est ridicule 
>^ que tu ne veuilles pas te dérober à 
^ tes mauvais penchans ^ ce qui est très- 
» possible , et que tu ne veuilles pas 
>> souffrir de ceux des autres , ce qui 
» ne se peut pas. 

» Que le blâme ou les discours d'ail- 
» trui ne t'en imposent point; si la 
» chose est honnête & faire ou à dire» 
» crois qu'elle est digne de toi,... Ne 
» vois-tu pas comment -se conduisent 
» les gens d'art? Quoiqu'ils cèdent quel- 
» que chose aux volontés des ignorons , 
» néanmoins ^ ils se tiennent toujours 
» aux règles de leur profession. ...... 

^ » N'est-il pas affreux qu'un architecte „ 

» un peintre, fassent plus de cas de 
» leur régie , que l'homme n'en fait d^ 

K » 'sa raison ? Quoi .qu'on fasse et 

h quoi qu'on dise , il faut absolumeat 
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^ que ie sois homme de bien ; il. en doit Traits. 

ciëtsLchéflb 

» êlre de moi comme de l'or , de Téme* 
» raude , de la pourpre; quoi qu'on en 
» fasse et quoi qu'on dise, il faut qua 
» j*aie ma couleur. Tu veux être loué 
» d'un homme qui trois fois dans une 
» heure se maudit lui-même ! Tu Veuit 
>> plaire à un homme qui se déplaît ? 
n Eh , comment pourroitil se plaire , 
» puisqu'il se repent de presque tout 
» ce qu'il fait? Embellis ton ame de 
» simplicité « de pudeur et d'indifr&> Encoura* 

* ' "^ ^ ^ gemens à 

» rence pour tout ce qui n*est ni vertu "i ▼«ï^^* t 

^ ni vice* Aime tous les hommes. . *. • 

>> As-ttt souvent méprisé la volupté, la 

» douleur, la vaine gloire? Combien 

» d'ingrate as-tu traités avec bonté ?• • . • 

y^ O mon ame, quand seras -tu donc 

» bonne et simple , toujours la même 

» et toute nue , plus à découvert que le 

» corps même qui t'environne? Quand 

» feras-tu sentir à tous les hommes une 

» douce et tendre bienveillance? Quand 

» seras-tu assez riche de ton fonds pour 

» n'avoir rien à désirer au*dehor.H, ni 



Traîrs ^ souhaiter d^étre en quelque autre 
' » lieu , ni de respirer uu air plus pur , 
» ni de vivre avec des hommes plus 
» sociables ; mais que te pliant à ta si- 
» tuation , tu prendras plaisir à tout ce 
» qui est , persuadée que tu as en toi 
» tout ce qu'il te faut; qu'il n'y a rien 
» qui ne te vienne des Dieux , que tout 
» ce qu^il leur a plu ordonner , et ce 
» qu'ils ordonnèrent ne peut être que 
» bon pour toi ?.... Quand est-ce enfin 
» .que tu te seras mise en état de vivre 
» avec les Dieux et les hommes , de 
» façon que tu ne te plaignes jamais 
>> dVux , et qu'ils n'aient rien à blâmer 
^> dans tes actions ? 
Suppor. ' » Commencer le iipiatin par se dire : 

hommeê , » Aujourd'huî j'aurai affaire à des gens 
» inquiets , ingrate , insolens , tourbes 9 
» envieux , insociablés. Us n*ont ces 
n vices que parce qu'ils ne connoissent 
» pas les vrais biens et les vrais maux. 
» Mais moi qui ai appris que le vrai bien 
» consiste dans ce qui est honnête , et le 
y} Yrai mal dans ce qui est honteux ; iuoi 
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>} qui sais quelle esjt la naltrrede rhomnie TraUn 
» qui me luaaque , et qu il est mon pa» 
» rent , non par la clmir et le sang » 
» mais par notre commune participa* 
» tion à un même esprit émané de Dieu , 
» je ne peux yme tenir pomf offensé de 
» sa part. .£n effet , il ne sauroit dé* 
» pottiller ition ame de 3on bonnéteié ;. 
» et il est impossible que je me fâche 
>> contre un frère , et que je le haïsse ; 
» car nous avons été faits tous deux 
» pour agir de concert /à l'exemple dq$ 
>> deux pieds , des deux mains ; il est 
» contre la nature que nous soyons eu- 
» nemis , et ce seroit Tétre que' de se 
» supporter l'un l'autre avec peine et 
» de se fuir.... C*est folie d'aspirer à des^ 
» choses impossibles ; or , il est impos- 
» sible que des mécbans ne fassent pas 
» quelques actions conformes à leur 

» natureL Mais Itomme , dira-t-on ^ 

» a de .la raison , il peut reconnoitre 
» à quoi il manque. Eh bien ! tu as- 
» aussi de la raison , sers • t - en pour 
» exciter la sienne : avertis - le àe sai 
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Traîis » faute ; s^il t^écoule , tu le guéiiras,..:» 

» Il y a une î sorte d lajx^tice a trouver 

» mauvais que les hommes se porteat 

» auic choses ijui leur paroissent convè- 

» nables et utiles ; et tu es injuste 

» lorsque tu te fâches contre eux de 

n leurs fautes^ car ils ne se portent à ce 

X » qu^ils font que comme y trouvant de 

>> la convenance et de rutililë. Mais , 

^ » diras-tu , ils se trompent : détrompe- 

» les donc ; instruis-les, mais sans te fâ- 

^ cher Dissipe 5 si tu le peux-, leurs 

» préjugés; et si tu ne le peux pas, 
» souviens-toi que c'est pour eux que 
» t'a été donnée celte vertu si précieuse, 
» l'indulgeHce....* Quand lu trouves 
» quelqu'un en faute, reviens aussitôt 
» sur toi , compte par tes doigts les 
» fautes à-peu-près semhlahles que tu 
» fais* • ... C'est un voile que tu jetteras 
>> sur la faute d'aulrui , et ton indigna- 
» lion disparoîlra bien vite. Qu'est - ce 
i> qu'Alexandre » César ^ Pompée , en 
cu. 5i. >> comparaison de Uiogene , a liera- 
is cUte 3^ de S ocra te? Ceux-ci comtois- 
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DE LA VÉTKTU. 2jS 

y^ sent la nature de toutes choses , leur TraîtR 
y^ ame etoit toujours dans la même as- 
» sieUe(i). 

» Tout homme qui s^afflige et se f&che ^^^^' ^J^ 
» de quelque événement que ce soit » ^^^ 
» ressemble à un i^il pourceau , qui , 
>♦ pendant qu'on Timmole, regimbe et 
» crie. Fais-toi la même image de celui 
y^ qui , se \oyânt étendu dans son lit , 
yy j déplore seul en secret sa destinée. 
yy Songe qu'il n'a été donné qu'aux 
» êtres' raisonnables d^obéir librement 
» aux dispositions primitives ; car ne 
» faire qu'y obéir simplement , c'est 
» pour tous une chose inévitable* La 
» douceur est . d'une force invincible P^^p»- 

tnlation ^ 

» lorsqu'elle est sincère et sans affec- c^- ^ 
» tation ni déguisement; car ne désar- 
» meras-tu pas le plus méchant des 
y^ hommes, si tu persévères à le traiter 
» avec douceur, et à lui parler avec 
>y amitié ?«•»•• >k 

(i) Songeons tau jours que c'est un empereur 

qui parle, et non un philosophe né dans unje 

condition obscure 9 qui déclame» 

6 
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ciJuch *s M^^^'^"*^^'^ » quoique Romaîn , pré- 
• '' "" fera d'écrire en grec ; cette langue ëtoît 
très-familière à Rome à tous ceux qui 
ayoient eu de Téducalion. Le superfi- 
ciel extrait qu'on vient de lire , peut 
donner une idée de Tame angélique de 
Marc-Aurèle; mais pour juger de son 
ouvrage , il faxit Je lire en entier. ïl est 
facile de faire un extrait agréable d'un 
auteur brillant et spirituel ,' tel > par 
exemple, que Sénèque ; mais il n'eu esl 
pas de même d'un ouvrage de senli- 
mçnt : on ne trouve dans Marc-Aurèlo 
ni trait piquant , ni pensées saillantes ; 
sage, simple et profond , il n'offre rien 
d'éblouisjsant , il ne parle qu'au cœur; 
aussi nulle lecture n^estplus attachante.. 
Qui pourroit s^e. lasser de contempler le 
inéilleur et le plus grand des hommes 
de ison temps , se dérobant aux hom-> 
mages qu'il mérite , pour venir dans le 
silence et la méditation, interroger sa 
conscience, et développer dans cet écrit 
touchant , tracé pour liii seul , tous les 
senlii^ens sublimes \de son ame [ Ce 



DE LA VERTU. ^77 

n'est point tiù prétendu philosophe q^ .T*^»"!*^ 
donne avec orgueil des leçons souvent 
démenties par sa conduite ; c^est un 
héros, c'est un empereur qui méprisé la 
vaine gloire et le faste , qui chérit la 
simplicité, et qui n'accorde son estime 
et son admiration qu'à la seule vertu { 
Tant qu'il y aura des hommes et des 
livi'es , cet ouvrage l'emportera sur tous 
ceux qui ont été faits dans ce genre.. 
Malheur à celui qui pourroit le lire 
sans être attendri presqu'à chaque li- 
gne, et qui, après cette lecture, n'au«- 
roit pas un amour plus vif pour se& 
devoirs , et plus d'indulgence et de bien- 
veillance pour tous les hommes! 

Le meilleur éloge de feu M. Tho«- 
mas, est celui de Marc-Aurèle. Il 
contient, comme lou's les ouvrages de 
cet estimable écrivain , de belles pen- 
sées ^ et la forme en est ingénieuse et 
iuléressante» Mais on y retrouve en- 
core lé ton emphatique de l'auteur ; et 
ce discours , malgré ces beautés , ne 
plaira jamais à ceux qui ont du nati»» 



Traits rel , et le goût de la simplicité et de îa 
TerilabJe éloquence. 

Alexandre-Severe, çers 122. 

:Êcbard. Il eut de très-gFandes qualités , et s^ 
' distingua sur-tout par sa }ustice et sa 
sévérité contre ceux qui abusoient de 
leur faveur auprès de lui. Turinus qui 
Vapprochoit souVent , se vanloit d'être 
son favori , et prenoit de l'argent , sous 
prétexte que. les grâces s'accordoient 
par son moyen. Alexandre Tayant con- 
' Taincu de cette friponnerie^ le fit atta- 
cher à un poteau , autour duquel on 
aUuma du bois vert , de manière que la 
fumée rétouffât , et un héraut crioit : 
4<.Le vendeur de fumée est puni par 
» la fumée (i) it>. 

,(i) Alexandre fut ainsi nomngië » à cause 
des rapports qu'on trouva entre lui et le fa- 
meux roi de Macëdome. Marnée , sa mère, 
accoucha à pareil jour qu'Otympîas ; il naquit 
dans un temple dédie à Alexandre ; il eut pour 
nourrice une femme appelée Olympia» , et dool 
le mari se nommoit Philippe» eMu 
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Caispilla^ i^ers 235. aéudié»î» 

Cri spiLLA^ princesse belle et ^er-^'"^**** 
tueuse, fut femme de Pupîen. Elle se 
trouva dans Aquijëe pendant que Ma- 
ximia assiégeoit cette >ûl}e; elle ne 
Toulnt point en sortir, et ranima plur 
sieurs fois par ses discours et son exem.* 
pie le courage des a^siëg^s. Elle engagea 
toutes les femmes 4^Acpilëe à se faire 
couper les cheveux, pour faire des cor- 
des aux arcs , et sacinfia l£i première les 
siens. Le sénat,, par la suite, fit bâtir 
un temple, sous le titre de Vénus-la>- 
Chauve , à Thonneiir de Crispilla , et 
frapper une médaille ou elle étoit re- 
présentée sans cheveux. Ce ne fut pas 
la prenaière fois que, dans de semblar 
blés occasions, des fensimes sacrifièreni 
à la patrie le plus bel ornement de leur 
figure : les dames de Salone donnèrent 
leurs cheveux bour faire des cordar 
ges aux machines de guerre, lorsqu'Oc- 
tavius assiégea leur ville , et eeUe«> 
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^a^ de Pitance les donuèrent aussi poOT 
faire des câbles de vaisseaux (i). 

• Belle action d'un soldat romain ^ 

vers z58. 

». 

Les Scytbes foisoieul d'affreux ra- 
Tages dans TIHyrie , l^empereur Galliea 
se mit à la tête de son armée pour les 
aller repousser. L'impératrice Saloaine 
sa femme , le suivit. Quelques jours 
après que Tempereur eut assis son 
camp , il y laissa Salonine avec peu de 
tiionde pour la garder, et alla attaquer 
Tennemi avec toutes ses forces. Alors 
les Barbares conçurent le dessein d'en- 
lever l'impératrice ; ils d^achèrent une 
troupe qui fit un grand détour, afin de 
n'être pas découverte, et ils se trouvè- 
rent à la vu€ du camp sans avoir été 

r 

(i) On trouve souvent dans rilistoire mo- 
derne la répétîlion de -cette même action ; 
voyez enlr'autres le, détail du siège de Diu 
dans l'Histoire générale des Voyages , par 
ïabbé Prévôt. 
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apperçQ dé personne, loi^squ'oh soldat Xraîtt 
qui étoit paB| hasard sorti du camp et "^'^^ ^^ 
qui raccommodoitses souliers, les ayant 
vus , donna Talarme , et s'étant saisi de 
son poignard , courut seul au-deTant 
des Barbares, en tua plusieurs , et par 
son intrépidité les étonna tellement ^ 
qu^il donna le temps à ses camarade$ 
de venir au secours et de sauver Timpé- 
ratricè (i). 

Z £ N o fi I E, i^ers 2J2. 

U EMPEREUR Aurélien assiéga Zé« 
nobie , reine de Palmyre » daiis Pal- 
myfe même. Cette priacen^e se défendit 
avec an courage héroïque; Aurélien fut 
cent fois au moment d'abandonner le 
siège. Il écrivait à Mucapor , un de ses 
confidens : <4 Je sais qu W dit à Rome 
» que je ne. fais la guerre que contre^ 
» une femme, comme si cette femme. ^' 



(i) CeUe princesse eut un rare mérite ; elle^ 
étoit belle, vertueuse, savante; elle protégea» 
les lettres et les cultiva avec succès. 



"traita ^ n'ètoit pas aussi redoutable que l^eû« 
'^^ ^' » Demi le plus belliqueu^ enfin je ne 
» vous déguiserai point que pour vain* 
» cre Zénobie ^ nous avons besoin que 
>> les Dieui^, qui ont toujours été si pro- 
n picesaux armes romaines^ nous soient 
» favorables , et nous protègent dam 
. » cette occasion >s 

Enfin , après les exploits les plus sur- 
prenaos , Zénobie fut vaincue , Pal' 
myre forcée de se rendre, et la reinf 
amenée prisonnière à Aurélien. Cet em^ 
pereur la traita avec le respect dû à 
son génie , son rang et son malheur $ il 
lui reprocha cependant Taudace qu^dle 
avoit eue de disputer Tempire à dei 
empereurs légitimes : i< Je vous esti*- 
>> mois , Seigneur , répondit-elle , et je 
» vous ai toujours cru digne de régner ; 
>> mais je n^ai pas regardé comme em- 
5> pereur Gallien et tous ces tyrans qui 
» en avoient. le titre qu'ils déshonO' 
» roient». 

■s 

Aurélien donna à Zénobie de magni- 
fiques terres en Italie , et elle y vécut 



/ 
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paisible et honorée jusqu^ji sa mort. TMîtf 
Elle eut les qualités brillantes d*un 
grand homme» en conservant toutes les 
verius de son sexe; les historiens ont 
également loué son esprit , son courage ^ 
sa beauté, et Tirréprochable pureté de 
ses mœurs ; elle cultivoit les sciences » 
protégeoit les savans, et fut à tous 
égards la personne la plus accomplie et 
la plus extraordinaire de son siècle. £lle 
déf^oja particulièrement sqs talens' et 
son génie après la mort d^Odenat sou 
mari ; et pendant le cours de ses succès » 
Victoire, autre héroïne, se distinguoit 
dans les Gaules par des exploits sem- 
blables. Zénobie , loiri d'en être jalouse , 
les exaltoit sans cesse, et brûloit du 
désir de se joindre à Victoire, afin de 
conquérir avpc elle tout l'empire; et 
Victoire étoit animée des piêmes sen- 
timens : si leur projet eût réussi , Ton 
eut vu ce que l'Histoire n'a point en- 
core présenté, deux femmes célèbres 
réunies par leur gloire même, gouver- • 
ner de concert , et asses^ sttgérieuret 
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Traite pour s^aîmer, se rendre justice, et s^ad- 
mirer réciproquement (i ). 

r 

Tacite, vers 2jS. 
Note de L*BMP£RÉCR 'Tacitc avént demandé 

M.Dotte- ^ J 

ville , tra- pour SOU frère une place de consul 
de Tacite sobcofié , ne put robtemr : encnante de 
rien. voir les pères couscnpfs user librement 
de leurs droits , il dit avec transport : 
a Que le sénat conn<^it bien le Prince 
j> qu'il a choisi y>! Cet empereur ëloit 
en effet plein de justice et de bonté. U 
descendoit de Tacite Thistorien ^ et s*eii 
glorifioit. ^ 

.Liban m s. 

L*EMPERïîtrR Julien , incité contre 
les magistrats d'Anlioche^ aToit fait met- 
tre en prison le sénat tout entier. Lîba- 
nius , un orateur très-éloquent d'An- 

» — ,-' ■■'■ 

(i ) Voyez sur cçtte princesse , Tôuvrage de 
M. Gibbon : T/ie decle and falL of the Roman 
Empire, Notes sur le onzième cbap« Cet outrage 
est trad uit en français. 
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tioche^ vînt parler à Temperaar pour Xrtîti 
ses concitoyens; comme il sexprimoit 
avec une exti^éme liberté , un courtisan ^ 
Tiaterrompit en disant : « Orateur, tu 
» es bien près du fleuve Oronte pour 
» parler si hardiment ». Libariios ré* 
pondit : << Courtisan , la menace <}ue lu 
Yi me fais ne peut que déshonorer le 
» maître que tu veux me faire crain- 
» dre ». Et il continua. ( Thomas ,^Es*> 
sai sur les éloges). 

ÂRCADixjs e^Hor^ORius, t^^rj 3g5. 

Les empereurs Arcadius et Hono- j^'f^j^j^ 
rius écrivirent à Rufin, préfet^ du pré- 
toire , la lettre suiyante : a Si quelqu'un 
» parle mal de notre gouvernement , 
» nous ne voulons pas le punir ; s'il a 
» parlé par légèreté , il faut le mépriser ; 
» si c'est par folie , il faut le plaindre ; 
» si tî^est une injure, il faut lui pardon- 
» ner. Aitisi laissant l€& choses dans 
» leur entier , vous nous en donneress ' 
» conndissance, afin que n,ous jugions 
» des paroles par les persoûue^, et que- 
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Traits » nous pensious bien si nous devons les 
^^^ *' » soumettre au jugement , ou les négU- 
» ger>>. 

Prise de Rome par Al a r i c ^ Kan 410. 

E?îé«°de I^^NS le saocagement de Rome par 
Fieury, t, xiaric , Tan 410 de Jésus -Christ, une 
femme mariée^ d\me beauté admira* 
ble , et .catholique , tomba entre les 
mains d'un jeune Goth Arien , et ré- 
sistant à rindigne violence qu'elle eu 
éprouTa, le soldat irrité tira son épée, 
\ et ia menaéa de la tuer. La jeune femme 
alors tombant à ses pieds , lui denmoda | 
la mort, tet lui tendit sa tête innocente. 
A cette \ue le barbare attendri laissa 
couler des pleurs ; pour la première 
fois ^ son coeur endurci connut la com- 
passion et le pouvoir suprême d,e la 
vertu, et relevant la belle infortunée: 
<i Tiens, lui dit-il, ne crains plu$ rien, 
» je. serai désormais ton défensetir; j 
>> viens , suis^moi »« La jieunB personne , | 
respirant à peine, se lève et s'appuie, 
en tremblant, sur le bras ensanglanté 
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que le soldat lui offre ; ce bras cruel qui Traîu 
vient de lui présenter raffreuse image eaç c«. 
delà mort, el maintenant désarma par 
la pitié et Tadmiration. Il la mena lui-- 
même à réglise de Saiat-Pierre , la re- ' 
commanda vivement aux . gardes » et 
leur donna six pièces d'or , afin qu'on 
la rendit èi son mari. 

PuLCHERjE, vers 416, 

■ - . • 

€ette princesse , qui fut associée à ^f»'!'^^* 
l'empire par son frère Théodose le jeu- nr> «• «• 
ne, loin de vouloir gouverner seule « 
s'affligeoit lorsqu'elle voyoit Tempeveur 
néglige^ les affai;*es pt se livrer à Tirudo^ 
lence. - , 

L'empereur avoit pris la pernicieuse 
habitude de signer tous les papiers qui 
lui étoient apportés ' par ses ministres » 
sai^s les lire. IPulchérie lui âvoit sou- 
vent fait des représentations à ce sujet 9 
mais en vain ; enfin , elle imagina de lui 
fliire signer un jour un acte par lequel 
il lui abandonnoit à jamais Timpéra-' 
trice Eudoxie pour so» e$cla:ve. Qu^- 
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Traîts quç temps après , Pulchërie lui fil lire 
' cet écrit; et Théodose fut si fitippéde 
cette leçon , qu'on assure qu'elle le cor- 
rigea pour toujours de sa n^ligence et 
de sa paresse (i). 



(i) La tragédie de Pulchërie du grand Cor- 
neille n'est pas restée au théâtre. C'est une 
pièce froide ; cependant elle contient de belles 
scènes , entr autres , la scène trois du troisième 
acte , entre Pulchérie et Léon. Fidchérie dit : 

Car ne nous Hattons point » na gloire inexotaU« 
Me doit au plus illustre et non au plus aimable^ 
Et plus ce rang ni*élève et plus sa dignité 
M'en &it avec hauteur une nécessité. 

Ah ! si la vôîx publique enflait votre espérance 
Jusqu'à iiie.deptander pour vous la préférence \ 
Si des noms que la gloire à l'envi me produit , 
Le plus cher à mon cœur faisoit le plus de bruit y 
Qu*aisément à ce vœu Ton me verroit souscrire , 
Et remettre en vos mains ma personne et i*empit'e! 
Mais l'empire vous fait trop d'illusfres jaloux y 
Daçs le fond de ce coeur je vous préiére à tous; _ 
Vous passez les plus grands , mais ils sont plus en vue , 
Vos vertas-n*0Bt point en toute leur étendue^ 
Ht le monde ébloui par des noms trop fameux, 
N^ose espérer de vous cequ*il présume d'eux , etc. 

Pulchérie dit encore de très - beaux yers aa 
commencement de la pièce 9 lorsqu'elle dédare 
ses sentimens à Léon. 



DE LA VERTtr. 289 

Humanité d'un soldat Goth , vers Traits 

' détachée» 

- 634 

Un jour , uu soldat Romain s'écarta Hîsmîre 
et tomba dans une foisse profonde creu^ Emifirêr 
see pour serrer des grains ; le même 
accident arriva à un Goth* Les deux 
e^nen[>is se lièrent d. amitié , et promi- 
rent de se servir mutuellement. Le 
lendemain ayaat appelé à leur secours » 
les Barbares accourureùt. Le- Goth 
parla seul; ses compatriotes lui tendi- 
Tç^t iiue GOpde , pt il dit au Romain de 
xaonter le premier; les Gojths étonnés 
*de voir un ennemi , vpulurenf; le préci- 
piter , mais sou ami demanda grâce 
ppnr lui , et Tobtint, 

B^LiSAiRE , vers 642. 

ToTiiiAy roi des Goths, assiégea 
Rome : il alloit y entrer et la déirnire 
à jamais , lorsqu^il reçut une lejLtre 
touchante de Bélisaire qui le conjuroit 
d^épargner. Gse$ superbes monumenst 
que le temps même 9 destracteur de 
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Traits toutes choses , avoit respectés. Celte 
lettre émut Totila ^ ^ sauva Rome. 

X^a première femme de F Empereur 
HoMAiN, vers 1028. 

li^iHPEHATRick Zoé ^ étant deveiiue 
¥eave 9 offrit la couronne à Romain- 
Ar^re, à condition qu'il Tépouseroit. 
Romain étoit marié 9 mais sa femme , 
dont il étoit passionnément aimé , eut 
la générosité de sacrifier son amour et 
sa liberté , et enfin de se faire religieuse 
pour ne point nuire à la fortune de 
. celui qn'dle aimoit. 

Cantacuzene i // qbdiqua en i355« 

Andaomc le }eune» Tun des }du9 
grands empereurs de Thistoire Byzan* 
tine f tomba dangereusement malade 
en 1829 9 et se croyant aux derniers 
momens de.sa vie » il offrit la couronne 
au grand domestique Cantacuzène » 
sou favoivi » qui la refusa» Quelque 
temps aprèa 9 Andronic , toujoui:s lan* 
gulssautt jet consumé de n^élancolie f 
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voulut abdiquer et renoncer aii monde ; Tni^s 
mais Cantaouzène le détonrna de cette '^^ *^* 
résolution , en lui représentant qne la 
vraie manière d%onorer et de servir 
TEtre, suprême , c^est d^aimer Tétat dan» 
lequel on est né^» et qn^un grand pi:ince » 
eiv abaadonnani les peuples que le ciel 
mit sous' sa protection , se rend respon* 
saUe de tout le mal que pourra faire 
^n successeur. « Mais , répondit Àn- 
» drooic ^ je connois vos vertus , et je 
>> vous' ai ohotsi pour me remplacer^ 
» Ah 1 seigneur reprit Cantacuscène ^ 
>> je. H*ai montré encore que les qualités 
i> d'an sujet fidèle 9 et tous avez prouvé 
» que yous possèdes toutes celles d*un 
» excellent empereur. Régnez donc^ 
» seigneur , laisaez • moi vous Servir et 
H Youls admirer ^.et restons l'un et:l autre 
^ dans ia condition que nous assigna la 
:» Providence , puisque noUs j remplis-^ 
» sons les devoirs qui nous sont impo« 
» sés0. Andronic demeura sur le trôneV 
il se. distingua par plusieurs victoires , 
«t mourut en 1341 , après avoir déclaré 

2 
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dëTa^Uc* Ç*^*^^"^*^^ rëgenl de ses. états. Les 
amis de Gantacuzène le pressent de^se 
rendre au \œu de§ peuples , qui le dési- 
rent ardemment pour leur souverain j 
mais Cantacuzène rejette cette propoT 
sition ^ et fait . proclamer Calo Jeaa, 
âgé seulement . de neuf ans , ^ fils d' An- 
dronic. Apocauqae , homme de basse 
naissance et d'un caractère dangereux , 
gagne la coniiaijice de I^impéi'atrice , et 
lui rend Cantacuzène suspect» Ce der- 
jxier demanda à être jugé; mais saus 
ajicune formalité ,. on le déclare décha 
de la régence ; le peuple se révolte en sa 
ffiyeur , et les partisans d*Apoçauque se 
livrent aux plus horribles eiLtcès. D^ns 
cette extrémité', Cantacuzène veut s'àI* 
1er remettre entre ies mains, de Timpé* 
ratrice : il sait que cette démarche lui 
routera la vie ; mafis il se flatte que sa 
mort terminera la guerre civile. 11 aime 
mieux périr . en noble victime de Pâ- 
leur de la patrie , que de triompher 
de ses ennemis , avec l'odieux nom de 
rebieUen ^&^ amis lui représentent qu'ei^ 
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èxëcntjaht' celte funeste résol tt lion , il ti-rUè 
livré tous 8e$ parlisaiisf à la fureur de la 
faction d'Apdcàtiqùe, et^Teinpire à un 
traître qui en deviendra le tyràii ; qu'en 
inoulrant ^ il trahit ses amis , sa patrie 
et la confiance d' Androliic , qui le nom- 
ma rëgent ; qCie son premier devoir est 
de soutenii" lés dtni^itg qtié'loi donna lé 
dernier empereur « et qu'il ne le peut 
désormais qu'en prenant le titre impo- 
sant de souverain } qu'enfin , c'est l'es- 
time et l'admiration publique qui lui 
offrent ]a couronne, et qu'il doit l'ac- 
ôepter poù^ sauver son pa3^s.' Gantacu- 
fi:ène , après beaucoup de résistance , 
cède à des raisons si pressantes , il con- 
sent k se revêtir des orneméns impé- 
riaux î il se montré au peupW, et îl est 
pmclaraé avéci tratispOTt. Il éprouva 
d^aboM lés pkls grands reverse; on crût 
un moment que le parti de l'impérat* 
trice l'empoii^iroit sur le sien ; mais sa 
valeur et sa sagesse lui rendirent bien« 
tôt k' supériorité qu'il devoit avoir. 
Toutes les villes se déclaîrcnit en sa fa« 

3 
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Trait» \eur; Apocanqne est assassiné par dés 
.prisoimiers en 1040 ; 1 impératrice est 
abandonnée 4^ fn^esqne tous s^ partif^ 
sans , et Cantacusène se trOi^ye, sws 
ennemis. Ce fut cet instant qu'il choisit 
pour faire offrir la paix à Timpératrice : 
cette propç^itipa ^fut acceptée .avec 
}oie. CatntiKmàisènef victorieux €t paisi« 
ble , possesseur du tr^ne, consenl; à le 
partager a^ec le fils d*Attdromc , qui 
irègne ayeo lui sous le iiom de Jeaa 
Paléologue. Ce traité de paix se fit en 

jt347.. 

Cantaçuzène , aussi profewad politique 
gu'habile- guerrier > se fit également 
respecter et craindre des puissances 
étrangères. Les Génois formèrent le 
siage de Constantinople en 1348. Can- 
^cnzène sut les forcer pr^Mnptei&ent à 
le Ifyçr :, et. à demander la paix ^*il 
eut la modération de leur accorder i 
des conditions honorables. Cependant 
Jean Paléologue ,. jaloux de la gloire 
fie spn/coUègue, ^se bfonffle ouverte* 
ment avec lui » et finît par lui décrarer 
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h guerre. Cantacuzène le défait dans Traîrs 
foutes les rencontres , et Toblige enfin à * '^^ *'*' 
piroposer un accommodement. Alors c^ 
grand homme » voyant tous les trouhtes^ 
appaisés 9 renonce tout «h - coup à la 
couronne qu'il avoil portée si glorieu- 
sèment : il abdique, et prend lie nom de 
Joseph , et lliabit de moine. L*impéra* 
tiice Irène , sa femme , Timita; sous le' 
nom d'Eugénie , elle se renferma' pour' 
jamais dans utt moniastèris fondé par les* 
aïeux de son époux. Avant cette ab^ 
dication ^ tout l'empire desiraut un 
souverain^ dtr sang de Cautacu^ène ^^ 
^ pût un jour le remplacer^ c^jt 
empereur avoit fait proclamer son' fils^ 
iMlathieu, et Paléologue promit alors 
soleunellement de le recônnoitre ; mais 
aussitôt que Cantacuzène eut quitté 
la cour , Paléologue trahit lâ'chemétit' 
ses èngagemens , et déclara qu'il jxe 
pouvoit regarder Mathieu comme son 
collègue. Ce dernier voulut soutenir 
ses droite , ce qui -ralluma une nouvelle 
guerre tivile. Du fond de sa retraite , 

4' 
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iTyaîrs Cantaciizène apprend ces tristes de- 

» » ■ ,• 

tails ; il s*armche au repos dont il goûte 
à peine les char nies ; il quitte sa soli- 
tude , il ysL trouver son fils , et lai parle 
ayec tant de force et d-éloquenee , qu'il 
en obtient le sacrifice de son ambition , 
et la promesse de renoncer au trône. 
La paix fut le fruit de cette abdication. 
Paléologue aésure.un état considérable 
à Mathieu , et Càntacuzène se retire 
dans le tranquille hcrmitage où il finit 
^es jours, 

Cantacuzènè est le héros le plus par- 
fait de toute Thistoire Byzantine. Sa 
TÎe , remplie de révolutions extraordi- 
naires et des traits les plus brillans» 
n'est souillée par aucune tache. Le sort 
en relevant , contraria toutes ses in- 
clinations. Il aimoil- la paix ^ -et fit 
toujours la guerre ; il étoit saus ambi- 
tion , et parvint à Tempire, et,. malgré 
Topposition constante qui se trouva 
toujours entre ses goûts et sa fortune, 
il fut également grand dans toutes les 
situatio^s. La pcrséculioa et les revers 
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&e purent Tabatlre » Ja prospérité _ ne Traits 
ne put l'enivrer. Fidèfe aux devoirs sa- 
crés de àujet , d'ami , de monarque et 
de père » toutes se^ aciîoi^s furept aussi 
sages et aussi vertueuses qu'éclatantes. 
£ufi40k y . quoique possesseur ill^ilime 
d*ua grand ënskpire , il ne fui jamais 
soupcoi^ d'aml>îiian ^ et en montant 
sw. un; tr^ne qui >ne lui\ appartenoil 
pa9. 1 }1 : Qiigniesilta resbnte ^ pubMque « et 
pbt^ut Je:,^£riiri)fite;glwî^ftx.;.de libéra- . 
tQur-^ ^laMp^Wîc^,' jÉôtabfeur jusque là 
saos ,ei|QQipl.e i .et ti^it singulier de sa 
vie , qui . jSr^fjgiHHt seul ji SQU éloge. 
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G É O G R A P H I E 

D E L' E S FA G N E 

^V nobimoîl ânlf«fois l^Ëspagn^ , à 

VEs^I^Î laqaeUe le Porti^al éloit joint ,. Ibériâ 

et Hespérie. Ce- dernier nem ^ qui si^ 

gnifie pays étOc<Âdent\ lui a été- donné 

_ . par lej^ Grecs' à cause de sa situation à 

> Croij.. leur égard.. Pour'xehii Sibérie ^ il 

pàrolt vâiîr du iiéuye /(^ei^ 9, aujour- 

d*liui l*Ebre , oiv peut - être dit terme 

chaldaïque. alhenn , qui signifie Jin , 

extrémité , parce que les anciens re- 

gardoient cette r^iou comme Textré- 

mité du mondew 

L*£spagne est séparée de la France 
par les Pyrénées , au nord-est ; elle est 
Bornée par la Méditerranée t J^ Forient 
et au midi ; par le Portugal , à rocci- 
dent ; et au nord-ouest , par TOcéaDt 
So^ terroir sàx>it fertile s^il étoit cul- 
tivé : on y trouve des mines de fer » de 
sel y et même d*or et d'argent. Les pria- 
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cipales rivières de ce royaume sont , du Géogr de 
nord au sud, le ^nho , le Douero , le **'*^"" 
Tage, la Guadiana, le Guadalquivir , 
et TEbre |i Test. Les cinq premières se 
rendent dansr TOcé^ r et la dernière 
dans la< Méditerranée. Ourdi vise l*Espa- 
gne en treize provinces qui\ la plupart , 
portent le titre de royaume 9 parce ^ 
qa^elles ont été possédées autrefois par 
des rois , soit chrétiens , soit maures. Il 
y en a trois sur TOcéa^A, aii noixl; la 
Biscaye, les Asturies (i) et la- Galice : 
cinq dans le milieu; au nord, la Na- 
varre (2). > et d*oriént en^ occident , le- 



(i) Cette proyince jouit de la- prérogative^ 
de donner son nom* au fils aine du roi d'Els-* 
jKïgne , qui porté toujours le titre dé prince - 
des AjBtnries^ 

(3) Jean d^Âlbret, dernier roi de Navarre,' 
ayant été dëpouiUé de ses Etats, sous rptétesitc 
de rexcommunication lancée par Jules 11, les* 
rois de France qui sont issus de Jean d^ Albert 
par Henri ly y fils de sa fillev ont-de légitijnes 
prétentions sur ee royaume , et en ont retenu* 
J^ titre de rois, de Wayarre. ^ 
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Géogr. de roj^ume d'Arragon , les deux Castiilesv 
»?»&"• ^îeijle et nouvelle, et le royaume de 
Léon ; deux au midi , l'Andalousie (i) 
et le royaume de Grenade ; trois à To- 
rient , sm* la Méditeiranëe , le royaume 
de ^uroie , celui de Valence , et la 
principauté î de Catalogne. Quelquefois 
on les range en deux classes ; savoir , 
)es ()tats de Castille et les états d'^Arra- 
, gpu*, Les premiers comprennent la Ga- 

^ -lice, les As^ùrîês , la Biscaye , laNa- 
^varrey les deux CasiîHeà, Léon, Gre- 
nade et Murcie. ;Les Etats d'Arragon 
co/itieiinent rArragbn , Ja Cal^ogne , 
Valence et les îles qui sont vis-à-vis. 

Bilbao , éveché et port , est la capi- 
tale dé • la Biscfiy'e. La frpntière de 
Ilrance est marquée pjar la Bidassoa , 
rivière fameuse par Tîle qu'elle .forme 
très-près et à ditiitelle rendroit ou on 
la passe. Elle se nomiûoit île des Fai- 



1 






(i) Ce pays se nommoît anciennement Bé^ 
tique 9 à cause du fleuve BM^is , aujourd'hui 
Guadalquivir, qui Tarroçe» 
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sans ; Teatrevue importante du cardinal Cdogr.ae 
Mazarin et de Dom Louis de Haro , lui ^*^*fi^ 
fit donner le nom d'ile de la Confé- 
rence ; elle n!a pas un quart de lieue de 
circuit. Ole est itîhabitëe , et presqu'en- 
tièrement stérile. Aussitôt que de Fraa- 
ce on a passé la Bidassoa » on est en Es* 
pagne. 

Oviédo 9 évêché et uniTepsité, capi- 
tale des Asturies d'Oviédo. 

Santillanes est la capitale de^ ^is* 
ùuries de Santillane. 

Comp Qs telle ^ arcbeyéché et uûiver- 
sité.y càpH^le de la Galice. C'est dans 
cette Til}e que Tordre, des, chevalier s dé 
Saint-nlacquçs a pr^s naissapce. Cet . or«- 
dreest.trèsTri^he ^ il faot.^tpoiïl' ënéirê 
reçu , fairtB preuve de fioblQssè, . 

Pampelune , évéché » capitale de la 
Navarre. 

Saragoce, archevêché, université, 
capitale du royaume d*Arragon. 

Burgqs , archevêché, capitale de Ta 
vieille Castîlle ^ sur rArlançon ; Tinté» 
rieur de Burgos: u'a de remarquable 



néoff. àe que sa cathédrale (i); Toat près de cette 
' TÎlle est le fjEimeux. monastère de las 
Jiualffas r couyeat de filles dont Tab- 
besse a des privil^es fort considérables. 
L'hôpital del Rey se trouve aussi dans 
ce voisinage » il est comme tous les~ hô- 
pitaux d'Espagne , remarquable par 
Bon exttéme propreté , et par les soinf 
TOligieux <|u*on y prend des pauvres. 
Vïdladolid ,. grande ville de la vieille 
€astille» évéehé» université ^ sur la pe^ 
ùte rivière de Pisçerga. Les rois de 
Gastillc y ont résidé jusqu^à Charies- 
Quint^ on y voit encore leur palais ries 
églises et les couvens decette ville mé« 
ritent d^étre vus. Il y a ati sortir de 
Yalladolid une place d'une grandeur 
démesurée y qu'on appelle le*^ Campo- 



(i) Ou ne donne dans cet ouvrage anoimes^ 
descriptions sur es églises et les monastères i 
parce qu on les a placées avec le pins grand dé- 
tail dans le Dictionnaire Iconographique , etc. 
de la Bible y qui paroitra ittc^ssaniment.- 
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Ségovie , évéche , dans la vieille Cas* Géogr.a* 
tille » renommée pour ses laines et ses 
beaux draps». Ses principaux édifices^ 
sont sa èathédrale ^ et son ch&teau ou' 
Aloaacar, jadis habité par les rois Goths t. 
e%st un édifice très'bien conservé. De- ' 
puis quelques- aimées .on 3^ a établi une 
école militaire pour les jcames gentils* 
bonimes qui se destinent à ràrtillerie«. 
li'aqiiéduc de Sé^vie^ esC très-renom* 
mé , c^i»i: liut bel ouvrage^ antique dU' 
temps des Romains , construit, à ce 
qu^on croît , sous le règne de Trajan. Il 
a^ deux rang^ d*arcades ; il est aussi 
majestueuxiipeM^dè yet biep conservée 
Le çQmihevite* de Segovie est un> peu- 
décbu ^ îet ses laines toutefois n*6nt rieu> 
perdu.de leiirniérite, 

Cest une epintott accréditée en gé* 
néral , quoique combattue par des per« 
sonnes très -éclairées et «par des faits 9.. 
que ce qui donne aux laines d^Espagne 
la finesse et la jbènté , n^èst pas. tant la 
lempérâfore du? climat 1 là qualité du 

j^>l^ que rasage «à «roA est del^s faire^ 



^ 



Géogr. de iro jager. Cest daas les nuMibigqesf qut 
avoisinent Ségovie , qu'errent pendant 
la be]Ie saison une partie des troupeaux 
"voyageurs* On les en». voit descendre 
dans le courant di^ociôbée^ iljs franoliis- 
sent les montagiies . qui réparent les 
deux Castîlles ^ et à. travers la Caslille 
neuve, ils se dispersent dans les.plaines 
de ; rËstraadadare ^ dk Tj^n^dalousie. 
-Us vpjagûnt en Iroupëaiix -de mille. ii 
douze cents lysowda^qondpile. de deux 
pa^teursiydontJVi^t'senoiîfineJe Mayo- 
rcfl , et le second 5, le Zagçt> Rendus à 
leuirs idesfinaiioAs^, :ils» sont ridistribués 
.4^a0S'{ies pâtUt9geé/i^tJ^r;jsoDt:.éâst* 
r glaces «.Us se réfKtçt^ënt^fen^Mtttt&.dttiis le 
^couraint d'avril. C'es^t petxdaait Jq TO^àgie 
de retour, au mois de imai , . qiie s^fajt 
Ja tonte ;^ ùpératioiir^iniportante - en. Es- 
pagne , parce>qn'dUte s-'j -fait en gt*i»nd^ 
ésisii de v$i$t69 . édi£bce& dispo6és> pour^ 
recevoir des troupeaux entiers de qua- 
rante y. cinqUan^te et jusqu'à soixbnfe 
mille qGK>utotis, La moi^^n et les ven- 
danges n'ont j:iea de plu^ «otennd dfms 
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les pays a blé^ et dans ceax de Tignobles. Giogr. d« 
C'est uae époque de récréation pour les *^*^***^°' 
propriétaires comme pour les ouvriers 
qu'ils occupent. Ceux-ci sont dirisés 
en différentes classes , dont chacune a 
son emploi. Il en faut cent vingt- cinq 
pour chaque millier de moutons. Cha- 
que brebis donne de la laine de quatre 
espèces plus ou moins fines , suivant la 
partie d^où on la tire< La tonte finie ^ 
on recueille son produit en ballots qui 
sont envoyés aui lavoirs. On lave cette 
laine dans de Teau bouillante; on la 
foule, on 1 étend sur de claies; on la 
relave dans de l'eau froide , oh la re- 
foule. Quand elle s'est bien essuyée^ 
on achève de la faire sécher au soleil» 
durant quatre jours. 

Le beau châleau de Saint-Ildéfonse , 
maison royale , n'est qu'à deux lieues 
<le Ségôvie. L'ensemble de ce palais 
ressemble à celui de Versailles. Phi- 
lippe v, qui a bâti. Saint -Udéfonse 9 ^ 
s'est plu à s'entourer d'objets qui pussent 
Ijiii rappeler le séjorn^ chéri de sa ppe^ 
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Céogr.de™^^ jeunesse. Les jardins de ce pdaisy 
i^agn- dans un site pittoresque^ sont de la plus 
grande beauté. Us ont une lieue de 
circuit intérieur.. Ils sont entourés de 
montagnes ; Finégafité du terrain y pro- 
duit des points de vue admirables. Rica 
Xk^est comparable à la beauté de ses 
eaux , de ses cascades , de ses fontaines. 
Le château et les jardins de Saiut- 
Ildéfonse coûtèrent environ quarante^ 
cinq millions de piastres , et ce fut jus: 
lement la somme dont Philippe v monr 
rut endetter Ce château est à vingt lieues 
de Madrid (i). 

Dans révéché de Coria , entre h 
vieille Castille et ITstramadure « à huit 
lieues de Ciudad-Rodriga et quatorze 
de Salamanque , se trouve le canton des 
JBaùùuecas , célèbre par beaucoup de 
contes dans les romans espagnols et' 
même dans plusieurs comédies r ce sont 
deux vallées incultes qui n^ont guère 
■ ■ > , ■ - 

(i) La fabrique de glaces de Saint-Udéfonse 
c«l^ Tune dés plus belles de TEurope. 
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qvL*ane lieue de long^ et qui sont siocofrr.ch 
étroites, si hermétiquement fermées Je^^^"^"* 
tous côtés par des rochers , que le soleil 
doit avoir de la peine à s^j faire jour 
en hiver. Ce petit canton est remarqua- 
ble par les groupes de rochers bia^arre- 
ment taillés , par la variété des arbres ^ 
par les excavations des montagnes , et 
par les sinuosités de la petite rivière 
qui arrose ces vallées. La seule habita* 
tion humaine qui mérite d^ être re- 
marquée , est un couvent de religieux , 
dont les cellules sont comme ensevelies 
sous tes rochers escarpée qui les mena^ 
ceo^t , et sous les arbres qui les ombra- 
gent. D*ailleurs on n'y voit que de 
pauvres chaumières. Le canton , qui 
est presqu^inaccessible et qui ne se 
trouve sur le chen^n d'aucune ville , ne 
renferme que de paisibles sauvages , qui 
montrent le plus ^rand étonnement 
lorsque par hasard quelqu'étranger s'y 
présente. X^après de vieilles traditions», 
la religion , la langue et les mœurs de^ 
Espagnols éloient inconnues ches le; 
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I 

Oéà^r. de BaUuecâ»^ Des villages voisim on arvoit 
T£8pagn. ^Q^^Q^jy jçg ^qJ^ êxlraordinaîres ; les 

bergers des environs n\)soieat y mener 
leurs troupeaux , et Toij supposa quie ce 
canton n^étoit habité que par des dé- 
mons et des magiciens. 

Madrid i sur le Man^anarès^est ca- 
pitale de. la nouvelle Castille et de toute 
TËspagne. Le pakiis de Madrid., isolé 
sur une éminence , isaqs terrasse ^ sans 
parc^ sans jardin» a Tapparence d^une 
citadelle ; mais l'intérieur est de la plus 
somptueuse magnificence. A Fautre ex- 
trémité de la ville est situé Tancien 
palais connu sous le nom de Buen- 
Redro ; la pièce la plus remarquable 
de ce palais est celle qu'on nomme le 
Cason. Cette salte est remplie de beaux 
tableaux , peinte à fresque par Luc Jor- 
dans; son plafoiïd; est un des cbeGn 
d'oeuvre de ce peintre; il représente 
d'une manière allégorique l'institutioa 
de la Toison d^or/Gét ancien palais 
domine sur une promenade, fameuse 
depuis long^4èmpâ dans lès romans et 
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les comédies des Espagnols ( le Prado ) ; G^ogr.de 
elle est superbe, ornée de statues » de 
fontaines et de belles plantations; elle 
forme l'espace de près d'une derai-lieue: 
sur un de ses côtés se Jronve un superbe 
jardin botanique ; le cabinet d^Histoire 
naturelle est établi dans la nié d^Alcala. 
Outre le palais neuf de Madrid , ou peut 
citer comme de beaux monumens les 
portes d'y4lcala.et SanrVîeente^ le 
bâtiment de la douane et celui de la 
poste. La Plaza mayor est quadran*» 
guiaire, grande, mais irrégulière; Thô- 
tèlde vîlley est, placé. Il y a encore à 
Toirà Madrid des églises , des coùyens^ 
des hôpitaux, 

VEscurial ^ palaié et monastère près 

de Madrid, est un magnifique monu- 

inent ; c'est là que sont enterrés les rois 

d'Espagne. Ce fut Philippe u qui le fit 

bâtir. A çiaq lieues de TEscurial. on ^ 

^oit une antiquité curieuse ., dans un 

couyent de moines ; cette . antiquité 

^-appelle /o# Toros d^ guisando^ ce 
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f^éogr. de sont quatre taureaux de pierre très* 
^**"' grossièrement sculptés. 

Aranjuès » délicieuse maison royale 
k. six lieues de Madrid. Les jardins en 
sont ravissans : on y trouve une supa^be 
cascade artificielle icxmée par les eaux 
du Tage ; le village d^'Aranjuès, bâti 
dans le goût hollandais , est charmanL 
CeSt à Aranjuès qu*est placé le^ haras 
du roi d*£spagne « un de ceux où la 
race des.chetaux; espagnols conserve 
«Bcore son antique beauté; il a pour 
inscription : Vento graifidas ex proU 
putaris ; A en juger par leur race 
VQUS les croiriez fécondées par les 
vents^ 

Tolède 9 sur le Tage ^ archei^éché » 
université* Sous* les Gpths elle étoit la 
capitale de TEspagne. ïaAlcai^ar de 
Tolède 9 ou Tancien palais maure « est 
devenu , par la sublime piété de ^a^ 
chevéque de Tolède , le. temple le plus 
auguste que' la religion ait consacré à 
rhumahité. Cet hospice renferme des 
manufactures au profit dfis pauvres , des 






écoles gratuites de| dessin*: on j élève Gépgr.a» 
plus de deuiL cents pauvres enfans ; les ^^^ 
femmes et les vieillards y trouvent • 

aussi un asyle (i). On admire encore 
dans Tolède Thotel de ville ; Tarchitec- 
ture en colonnades en e$t belle : sur 
une des murailles de Tescalier de cet 
kâtei de ville , on lit des vers espagnols , 
dont v<^ci la traduction littérale: 

« Hommes nobles^ et judicieux qui 
y^ gouvernez Tolède ^ déposez vos pas* 
>» sions ici » dépouillez- vous - y de IV 
» mour , de la crainte et de Favidité ;3 
» pour rint^êt public oubliez les in- 
n téréts particuliars ; et puisque Dieu 
» vous fit les colonnes de ce palais au* 
^ guste , soyez toujours fermes , droits 
» et inébranlables >f . 

Léon i évéché , capitale du royaume* 
de ce nom, située entre les deux sourcies* 
de TEgla. Sa cathédrale est superbe. 



( I ) On Toit aussi à SévUIe un alcazar ou 

palais mori8<{ue, mais moins beau que celui de 
Tolèfe, 
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jG^gr.de Solamanque , ëvécfaé 9 nniversité » 
sur la rivière de rormes. 

Sénlle j archeTeché , université , sur 
le Guadalquivir , capitale de rAndalou* 
$ie, Cest » après Madrid , la première 
"ville d'Espagne. 

Cordoue^ évéché sur le Guadalquif 
TÎr. On y voit la fameuse mosquée » 
b&tie du temps des Maures par Abd^- 
rame , et dont oii a fait une supei^be 
^lise» Le terroir de Cordque est très» 
fertile en oranges ,: en citrons et en vins 
excellens.» Les chevaus: de cette contrée 
sont les nieilleurs de TEspagne. 

Cordoue est la patrie des denx Séf 
nèque , du poète Luca(in. , , d' Averroës , 
savant Arabe et commentateur d*Aris- 
toti^ , du grand Gons^ve 9 el de Ferdi? 
nand de Cordoue » homme d'une grande 
érudition. 

Xérès 9 yi|le fapieuse p^r ses vins* 

jRota 9 bourg célèbre aussi par ses 
vins. 

Cadix 9 évéché et porl 9 "yîlle grande 
et riche. Cette place est si important^! 



ijuVm ràf^orie ^e Chartes «^Quint , en Géogts de 
mouranjC:» remmuAanda à)iPI»iiîppé it '^.^*'' 
de bieu cons^rY^ trois p{a^s^ Cadix , 
Flesnngue , dans, la province ^ es Pays- 
Bas, .nommée la Zélande , et la Gou^ 
/ê^ ^ en Afrique , pr^s dç Tunis. 

Les plus beaux, édifices >de Cadix 
sont : I^ cathédrale', la douane et la 
salle cle comédie. Chiclc^ne est un char- 
mant village ^à quatre lieues de Cadix , 
Ô1JL bèâàeoàp'dé commerçans ont des^' 
ttiatsbiSà dé^ti^nlpagne ; on y trouve les. 
pltiS' bcamx; 'points^ Se Ycie/ La traters^^ 
est de deux heures. / . 

Grenade, arobevéché^ université, 
sur le Baro ^ ^^pkale dit ifoyaume de 
Grensfde. Gcfie tft}e est située au pied 
de la Sierra 'NéQada\ ou< mo^nfagne de 
neige, et bàtîe sur deux coteaux qui 
sont séparés par le Daro; le Génil 
baigne ses mtirhilles. Les monumens 
ks plus i:^ttiât*qbal)]es de Grenade sont ^ 
le <sb&teau 'de YAlhambra , ancien pa- 
lais maure , dans' Tenceinte duquel on 
en4M>\fre u» plub moderne ,* et cepen- 
iiu o 



< Géogr. de daii.t: eti ruiii4 > que $t : bâtir CMiadca^ 

* Quint ; 'ee dertiier 'i/à^'«ttji»tird%ifi ^ue 

les quatre murailles ; ôii ne lui donna 

• • • • 

que peu d'étendue 'afin de (îonserver le 

I f" '• X ' 'v ' ' ' ' 

palais maùr^ que Ton destinoit à That 
bil^tion d^'ëté* Ou trouve 4^ns' J^AIhâinr 
brà les restes de }a plus . grande magnifi- 
cence • Aq% colonne^ de marbre , des 

. Tontines , des bas-reliefs., unei prodi^ 
Çieuse quantité d'jin^çrjptipns., ,ç|Lc.: On 
y ^nd^ûre s ^tr'aulriç» , k Siqpart^. < id<mjp 
appelée. Ciotz^r.iqjbf XÂewi* ;Ge iîoftldans 
cette cour que » snivaiit une tréduion 
romanesque ^ fous lesr.A^eiicerrages, 
^lomni^s par 1^ Z^ris. deuils écme- 
ipiis 9 fvir^ut jégorgés. Oil^ Riontre encore 
1^ bassin <le. pi^rbre qui coutini toutes 
les têtes des Abencerrage& La reine ac- 
cusée faussement d^avoîr ainié Tun des 
Abencerrfiges ( Albiu Hamet ) « fut en- 
iSermée d^ps un0 4our et ppindamnée k 
la mort ( elle fut déliTrjé^ par des 
çb^valier^ espagnol; , ), On yoit dans 
Ji'^yjiwi)4)ra ççltç tQiv , çt pA ïapr 



J 
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pelle encore la prison de la reine (ï), Gëogr.<îé 
Le Généralif est un autre pakis^ *^'*°* 
maure gui communique avec TAlbam^ 
bra ; il est bâti sur une montagne 
très-ëlevée; les eaux y jaillissent de 
toutes pai^tS:; ses jardins sont en atn* 
phithéàtre; sa situation^ est ravissanla 
et préférable à celle de TAlhambra. On 
£ibrique à Grenade beaucoup d'étoffeS' 
de soie , dont cette ville fait un grand 
commerce. En fouillant^ans un champ, 
près de Grenade ^ on a découvert , en 
1755, les restes d^une ville ancienne 
Cp^on croit être Elliberis; on y a trouvé 
des richesses littéraires très-précieuses^ 
des manuscrits grecs , latins , arabes , etc. 
les actes du ôoncile d'Ëlvire écrits sûr 
des lame& de plombV 

Malaga, évéchéy port renommé pour 
ses bons vins* 
Murcie , évéché 9 sur la Ségura ^ capi-« 

taie du voyaume de ce nom. 

> - ■■,...,■■■, .■■ I I ^ 

(i) La reine justifiée 9 se rétira dlt^on, dans 
une solitude. Le roi , nommé Abdalic 5 fot dé« 
tràoé. • ' K , 

Z 
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Céogr.de . Carûiogène 9 fort . 

• ' . J^alence ^ archevêché , uniTersiti» , 
sÎÉoëé {irès de remhouchure da Guad&! 
kviar dans la Méditerranée , capitale 
da myaume de jee nom. Son popl ». 
xàoininé le Grao ». est à uQe liieme «de la 
filler Les eoviroiis de 'Valesce sonti 
d'une admirable fertilité. La yille est 
1res ^ agréalïle et très- propre ^ quokpe 
lès rues n'en, soient pas pavées ; mais' 
files sont nettoyées {^sîeilrs £oîs par 
|(Hir, et kni^ immondices 'servent à 
fertiliser les campagnes adjacentes; et 
Yqjx est persuadé qu^en les .pavant , on 
f nlèveroit ^ ce vaste Terger qui entoure 
Yàlenc^de toiites parts» -une des prin- 
cipales ^ sources ^ de sa fécondité* Près 
de quatre mille métiers en soieries» de 
diverses grandeurs » occiipent les bras 

^ de plus de vingt mille habîtans« 

' Ook Toit ai|x eti virons de Valence, 
dans le village de Barjasot » une des 
curiosités du pays, les Sichos ou SU^ 
hos^ qui ^ontde grands trous creusés 

-yerticalemeat et r^étus iutériswe* 
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fnent en pierres de iaille. Les Maures Géogr. tW 
les ayoïetii fait construire pour y mettre 
leurs graii» «n réserve. Les Valenoieus 
modernes leur ont conservé la même 
deistinatton. On peut y descendre, 'iKiaia 
non sans danger. 

La ville dé Murvledro^ sur le cbemin 
àe Barcelonne , à quatre liéties de Ya^ 
lence, est bâtie sur une partie de Pem* 
placement de Tancienne Saguute. Celle 
route traverse l'un des plus fertiles can- 
tons du i^yaunie de Yalence ; on trqu* 
te dans ce trajet San Miguel de Las 
Reyas , couvent célèbre de iPrancis- 
cains , dont les vastes cloîti-es rappel-' 
lent ceux de TEscurial. Ou passe aussi 
devant la belle chartreuse de Porta 
cœliy dans une situation ravissante. 
On trouve quelques antiquités à Miir- 
viedro t les restes d^un temple de Bac-' 
chus 9 les débris d*uu cirque ^ . soa . 
théâtre antique ; c'est la ruine la miepo^ 
conservée. On évalue que ce précieux : 
monument poUvoit . contenir environ 
neuf mille faommes^ : on y joudit ^ti < 
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Cëogr. do-plein air , et Ton a peine à comprendre 
comment les acteurs pouvoient ainsi se 
feire entendre, d'un si nombreux audi- 
toire. . Du théâtre de i^unte on monte 
aux anciennes forteresses qui couvrent 
cette enceinte ; et sur la plate-forme 
qui en occupe la sommité,, s^élève un 
humble hermit^ge dont Thabitant jouit 
d*uu des plus beaux points de vue da 
VËspagne. 

. ./4Iicanie , fmt\ célèbre par ses 

TJns. Cette ville fait aussi un grand 

commerce de savon et d'anis. On dit 

^ que dans son terroir leromaiin s'éliàve 

à la hauteur d'un homme. 

Barcelonne^ évêché* université » port , 
place forte et capitale de la Catalogne : 
elle renferme plusieurs beaux édifi- 
ces ; on y ^ fait un grand commerce de 
4raps (i). 



1^. . . '« 



( I ) Wifred-le^Chevelu obtint pour lui et 
ses descendans , le gouyemcittent de la Gita- 
ldgne;.Ge Wifred ayant été dasgereusement 
blessé dans un^ bataille coiatre h^ KooKands > 
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Cordàué. Cette ville est eëlèbre parG^ogr.cU 
ses mkiefi de sel. Au sad-est de Gordoue ^^^ 
efitle £tn)€ux .Mont^Serrat., sar lequel 
oû,>tfQuye àUjibeftii naionastère et une 
glande qixantité dUvsrmitages. 

TÂ^ruffoxié,^ archevêché 5 université ^ 
surlA.Méditerraoée. C'est la patrie de 
P^ulo Ojçose , disciple > dé iSaiat Augus^ 
tin , auteur d*une Mstmiie universelle 
et de quelques autres ouvrages. 

Tortose , évéohé, place forte sur 
TEbre • ^ . 

Xà^ îles de. TEspagne . sont dans la 
mçr Méditeri^anée. Elles s^appélôienl 
autrefois .Baiéénr^ ; iàe mots^ phiéni* 



U' . .t. 



reçut une visite de Vempercur , qui* trempant 
8on doigt dans le sang qui coulolt de sa bles^ 
sure 9 en traça quatre lignes sur le bouclier 
d'or de Wifred , en disant : Comte , quedésor"' 
mais ce soient là tes armes. Depuis ce temps , 
quatre palettes de gueule sur un champ d'or , 
forent les armes de la Catalogne , et par la sui-* 
te, de l'Arragon, lorsque Raymond y épousa^ 
Pétronille , héritière de Ramire ii , roi d'Ar<* 
ragon. 

4 



Céogr. de cien$ qiil sigmfiôièut habile à lancer ^ 
•p^ii^n. |]^$|gQ/|Q( J'adréiase de sésnasik^eas habi- 

taD$ à iaaceir ia ivooèk. ^ikè^sont an 
nomhre^ de tm» priiidip«ie&^^ jT ' saftoir , 
Mayorque^ Muiorqûe '■ él ilvical - Du 
temps des. IVIaùrès, eHes«foni^oîe&t un 
royauiiKe qli'on appeloitle royaume de 
Mayoï^its ;f 31 dEbt '^conquis par' le roi 

Philippe )U :dÎMÎt i^ua <le $ôkil ne Sé 
. . coucboit jamais isur sas terres. En effets 
}*Espagne a des possessions dans toutes 
}es ptorileai du vtgùa^A^t'ÇEssah sur l'Es- 
pagnl^yt Travels iJir&t^ Spain by 
MA^ffy^ Swinhi4rne.;NQiÊ^>éau ^àfdgâ 
eji Espagne > €m Tableau ^e Vétat ac- 
tuel de èeu» ' morparehie ; ' GéogtapfUû 
de Lacroix)^' ' ' - >. 

' ^ ". j(. \ ' ■. .' »•«..'' i .: i 

- ', ^ •» •> ^ ' > i. . .' •ii. . ' • ' 
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ABREGE CHRONOLOGIQUE 

DE L'HISTOIRE D'ESPAGNE. 



Rois Goths (i). 

t 

Ataulphe fut élu en 411. Il ain^» 
passionnément Placidie , fille du grand je Vlirt. 
Théodose ; celle princesse tomba ei^tre ^'^spagn. 
les mains des Gotbs 9 et Ataulphe » à $4 nistoîre 
prière , épargna Rome et Tempereuir ^m**"*!?!* 
Honorius ; mais ce dernier ne pouvant „^^x|^én 
se résoudre à donner son consentement ^^^ 



(1) La Suëde est Tancienne Scanâînavie » 
et la patne des Goths , qui » donnant leur 
nom à plusieurs autres peuples, se répandirent 
dans Tempire d'Occident. C'est du Nord aussi 
( da Danemarck ) que sont ^oiois les Cimbres 
et les Teutons. Et la Nor^vcge a principale'* 
ment produit les peuplades qui , depuis le neu* 
vième siècle , ont fait des éruptions si fré- 
quentes , et se sont établies en France , en 
Angl^e^e', <m Allemagne et en Italie. 

a ■ 
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Abr^é à Tuaion de sa sœur avec un Barbare » 
4'£spagii! Ataulphe ravagea Tllalie » contraignit 
Honorius à lui demander la paix , et 
ensuite épousa Placidîe, L'amour adou« 
cit ses mœurs, et lui donna de nou- 
velles vertus. Au milieu des plus grands 
succès , et comblé de glaire , il fut assas- 
siné. Dans ses derniers momens , il ne 
s'occupa que de Placidie, et ordonna 
qu!elle fût renvoj^ée à Rome avec hon- 
neur. Après la mort d' Ataulphe 9 Pla- 

* 

cidie en effet retourna dans sa patrie ; 
elle j épousa le comte Constance , et 
de ce mariage naquit Valentinien m, 
le dernier empereur du sang de Théo- 
dose qui ait régné en Occident. 

Sigeric fut élu en 41.59 et massacré 
ap^ès un règne de^deiix mois. Après lui 
Rallia 9 qui mourut exk 420» 

Théodoric , tué à la bataille des 
champs Catalaunîques , en 45 1. Tho- 
rismond , assassiné en 452. 

Théodoric 11 , massacré en ^66. Son 
frère Evaiûc eut part à sa mort , et lui 
succéda; Eiwic» sans ce crime et la 
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p»*sécuti<m qu'a fit éproiit«€r aux Gé- . * 
tboliçies, eût été compté au rang (ieë^ l'^n^. 
f4us grands rois Goihs. Sous son règne, - * 
l'an 476 , l'empire d'Occident fut dé- 
iru^* )ÇTàricjiiQtiriit en. 484. iSon^ fils 
Alaric lui succéda;' il fut tué par Cldvis 
^ à la bataille de y ouiUé , Pan iSoyi^Ge* 
salaïc 9 son iils natm^el , monte sur le 
trône; il est. tué en 5ii. : 

An(iil^rjio ,, £ls d'Alaricyrtué à Nar* 

Thédus 9 élu par la nation!; tioe-'ea 
548. .y . -: >r: , • ' 

Theudisde )» poignardé dans xui fes« 
tîa,;l>i^54gi , : 

Aff^fcxifkm$aLOxé en. S&4. r 

Athanagilde , mort en 567, IL eut 
poucjfill^^ki célèbre B^i|n;ehft^t # f^:drne 
de Sigebert ,, foi d' Ausf ra&ije , et Gai- 
suintbe , ' maQr,iée , à Chilpéric , roi d« 
Soissonk ^. ^^ 1^ .fit étrangler* 
#1 Liuva 9 IfiOFt^^en 57a, Il asspcîa.atti 
tr^ae ison i^èJCCi L^^^gilde qui lui /suc- 
céda , et mouiTit en 5^5. Recared pre- 
mier f fils de Leuvigildey monte .sur le 



Abroge 4i:^nf{âlfiille^u$^au'ddeârois6otii$^ 
Iiu¥à iiysoa fiJk^ iuimiocâla^ el fut 

^aoii; Semblable en 6io« 
/GonidemaitT^ Biorten6r2« 

Scsébitft 9 mort ^ù. 6^i. R4ecaped u , 
son fils y ne régna que trois mois. 

.STnkiâhi^ fils de Recared i^ lui suc- 
cède ; il estUétrôné , et meurt dâniS Tobs- 
cnirité: e^: 63î« * 

Sisenand , mort en 636» 
. Chiniîaa ^ moH m 640* Tdlga , son 
fils, lui succède, mais il esir détrôné 
et renfermé âàr»' un ' motiaséèrë en 

iift iiatîon'pkoe sur le trotie Chindas- 
yvlnthe , Tieittai^ âgé de quatre-yingt- 
trois ans , et ije prince règne ■ pendant 
dix ans aveo.»gléîi^e; Récbësuiïid , son 
fils , lui ^facBéda , et i^oui^t en 672I 
?v ?-^ ' Vai4ïba>idéli*6néeliîenfermé€fn 68o» 

ErTÎge , mbrt en 687. 

£giga , moi'l en 700. 



c 
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Yîiiz^ , son fils p •détrôné et mis & mort Abr^é 

de PHist. 

eu 71 0# d'Espnjw 

Rodrigue eM 4in ta même aottée. It 
sédait ja fille 4« comte Julien ^ et IV 
baudoÀne;^ cette aiuaiite outrag^ée, ne 
respirâïit ffue la. TéngeaiDce , ne croit 
pas Tacheter trop cher par Tayeu de son 
dé^onneûr f elle révèle tout à son père i 
cdlui ci appelle les Arabes , et leur livre 
FEspagpe, Rodrigue» à- la tête dés su- 
jets qui lui sont demairés fidèles > perdl 
en 712^ contre les Arabes joints auia 
rebelles , une mémorable bataille, sur 
les rives de la Guadallette '^ il disparul 
après 1^ combat , et . Ton a toujours 
Ignoré ce qu'il étoit devenu. Les Mauy 
res (i) subjuguent en moins de trois» 

<^— *— ■ Il ■ m H I ■ ■ ■■ I «p ■!■ ■ I I 1 i I » ^i^^N»i*w>B , 

(i) Les Mâuros, proprement dits , srat les 
peuples de la M««ritame TingitaBe/ancietine* 
province des - Romains «n Afrique , aujour-^ 
d'bni Vempire d« Maroc 9 Tunis ^ iAlger> 
Tripoli» jusqu'au mont Atlas. Ce pajs fut 
sounats par les Arabes mahoméiiaiis ; et c'est- 
de là qu'ils se répandirent en Europe par le* 
détroit de Gibraltar. Les Européens les ap^- 
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jiihtégé ans rE$pagiie entière ^ et Yalid, 0£^ifé 
d'Sspagnide Damas, y est universellement re- 
ç connu souverain. Cependant quelques 

Goths ^happés à ia fureur des Arabes, 
se r^fogièrent dans les rodhers des As- 
turies ; on les méprisa, et4'on dédaigna 
de les poursuivre. 

Le calife Yalid meurt ; Soliman son 
frère lui succède en 716. Il confirmé 
Abdalassi^ , guerri^er célèbre , dans le 
gouyçrnêihent de^ TËspagné , et^ lui 
donne le titre dé i^ce-roi/ Abddassia^ 
devient amoureux d'Egilonne ^ épouse 
de rinfortané Rodrigue; il Tenlève et 
1a met au nombre de ses esclaves , mais 



* 1.1. , ; ' ' . • >. » . »• 



pelèrent Maures ; d'autres Arabes comîner- 
oèrent dans l'Inde par la mer Rouge 9 et les 
Indiens les appelèrent Maures de la Mecque 
ou des détroits ; enfin , ik . nommoient indis- 
tinctement Maures I les .conqiiiérans Arabes et 
Turcs qui avôient péiié(ré dans l'Inde par la 
PersQ, par le Tibet, et.iqui ayoient foipué des 
ëtablissçmens» ( Npte 4e i'dbré'^é de C Histoire 
générale des yo/ages ^ par M. de la Harpe^ 
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eQe prît un tel ascendant sur lui , qu'il Abrë^é 

I,r -r 11 • * «de VHist» 

'épousa. La nouYelle irice - reine aspi- dEspagi». 

Faut à regagner le titre que le malheur 
de Rodrigue lui avoit fait perdre » ex- 
cite Abdalassiz à s'emparer du trône ; 
Teatreprise paroissoit infaillible » lors* 
qu'Abdals^siz fut assassiné par quelques 
Arabes mëcontens , en 7 1 o« 

« 

Rois des Asturies. 

Pelag;e cherchant la liberté , et pré- 
férant un désert à Tesc lavage , guide et 
coadmit au milieu des rochers des Astu- - 
ries quelques Goths échappés comme 
lai à la tyrannie des Arabes. Parent du 
dernier roi Hodrigue , et plus distingué 
encore par ses vertus que par sa nais* 
sance , il acquiert facilement sur les 
compagnons de sa foite Tascendant que 
doit donner la supériorité; il est pro- 
clamé roi d^un consentement unanime ; ^ 
on ne lui offre rien de ce qui peut tenter 
les hommes ordinaires ; il ne règne que 
sur un désert ; mais cette aride solitude 
6st devenue le noble asyle de la liberté > 



Mtéaé les soieta qui se sdumetteot à lui sont 
«i'Espagii. peu nombreux , maj& eoiirag^UE ^ ver- 
tueux ^ âdèleSr Pelage ne tarda pas à 
être découvert et attaqué daos sa i^rai^ 
te ; et sans argent » saui^ allies , n'afyant 
de ressources ^ue celles que peuvent 
procurer la -vale^ (A le génîe^ il résida 
4 des armées înn<Hnlirables et yicto- 
rieuses , conserva ses rochers , aguerrit 
ses sujets^ et affermit une Monarchie 
-qui , avec le temps ^ s*éleva au point de 
détruire Tempire de ses vainqueurs. Ce 
héros mourut en 787. Favila» son fils ^ 
lui succéda ; il fut tué à la chasse ^ par 
un ours ^ en' 789 » et ne laissa point 
d*enfans* 

, Alphonse i, surnommé le Catholi- 
que , meurt en 757. Soia fils , Froila i » 
fut assassiné en 768» Aurèle est placé 
sur le trône par les grands , et meurt 
en 774. 

Silo, sixième roi, gendre d'Alptoa- 
se 1 9 meurt en 788» * 

Mauregat », h&tard d*A4phonse i , 
monte sûr le trône; il se ooadoisit 
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en tyran » et mi)urut Tao . 788 (i). Abrég($ 
fiermude i, surnommé le Diacre » d*£spagrf! 
patce ^ull . riétoit eh ; effet , abdique 
lati 79119 en jCEiTteui* d'Alphonse, fils de 
Froila. Alphonse u , surnommé lé Cfaas« 
te,.n'euirièmé roi ,, naeurt en 842 « après 
cinqu«nte^tmis:ans defrègne; il ne laissa 
point d*en&nsft 



(i) Cette année fut célèbre par la mort du 
fameux Abdérame, fondateur du royaume de 
Coidoue, Il ^bît petît-^is du calife Hescham y 
de là race des Omihiades. Ajprës la i%xme de sa 
Emilie etk Asjie , il fut appelé en Espagne paor 
le» Sarrasins rërplté^ contre leur .roi. Abdér 
rame défit ce dernier dans un combat » et pril 
le titre, de l'oi de Coi*doue. Il fît. d'éclatantes 
con(piètes, protégea les arts, instruisit et em* 
bellit^ r£apagiie. IL ne fa«l pas le e<mfondre 
Avec lin autre Abdérame^ qui Tivoit un pen 
ayant lui , qui fut gouverneur de l'Espagne 
sous Hescham , calife des Sarrasins , et qui fut 
tué dans une bataille que lui livra Charles 
Martel en 732. 



' \ 



53é ANNALEi 

f 

de Pt^st. jRori* étO\fiédOi ' 

ItAïkiR^Ëi, qui^ au Heude prendre 
le titre, de rôi;iiesi*Astiirîes, prit celni 
de roi d'Oviédo ^ capitale de se» petits 
Etats* Sou exeihple fut suivi jusqu'à Or-* 
dogue. II ^ ,qui prit le titre de roî de 
Léou eu 9144 Kamire meurt eu 85o4 
Ordogue 1 , son fils ^ Jui . &uccâde^ C'est 
dans ce temps que la couronne devint 
véritablemeut héréditaire ; Ton assem-' 
l)]oit encore les grands pour Télection , 
luais ce u'étoit plus qu'une vaine céré* 
monie* Ordpgne . mourut IJari 866. Al- 
phonse m vson fils ^ sut^nomuié le Grand , 
iui succède. Il est forcé d^abdiqtier l*an 
gii , en faveur de son fils Garcie (i). 

êi^m^mmâm m i fi jj |wwyiMi><» i i 1 t< il %\ nu 

(i) Sop fils s'étoit révolte coiitre lui, et 
AlpboDse aima iuîeùx tenoncei' au .troue , 
que d'allumer une guerre civile} et privé de 
la couronne par Vingratitude de ses enfaus et 
de ses sujets , il voulut encorp combattre poar 
eux; il demande au roi son fils un corps d*ar- 
jnée; et va faire la guerre aux. Maures; il 
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Sous son règne 9 on commence ^ voir )&brë&# 
des rois de Navarre 9 des comtes de Bar- a^spagnw 
celonne, tous Français d*origine. GaF* 
cie I mei^rt en 914. 

Rois de Léon. 

Ordogne II succède à Garcîe, el 
prend le litre de roi de Léon ; ce qui 
fut suiyi par ses successeurs, jusqu^è 
saint Ferdinand , qui réunit le rojaumo 
de Léon à celui de Castille, pour n*en 
être jamais démembré. Froila it , frère 
d'Ordi^ne^ usurpe la couronne sut 
ses neveux , et ne règne qu'un an. Al- 
phonse lY , £Js atné d'Ordogne ^ suc- 
cède, à Froila. Il al>dique, et se fait 
moine, ensuite il veut remonter sur )e 
trône , mais il est pris par son frère , et 



iM«a 



moarnt après cette expëditîon , qui seule au- 
roît pu le rendre digne du surnom de Grand, 
s'il ne TaToît 'pas mérité d'ailleurs par Téclat 
de SCS premières victoires , et la supériorité de 
son génie. (^Abrégé chronologique de CHis^^ 
toire d'Espagne et de Porfugal^ tom. i)» 



Àhrcgé renfermé dans une prïson ^ où il mourat 
ii'Espagn. ^^ 932. Ramire 11 , second fils d*Ordo- 
gne» meurt en gSo. Ordogne ni^^son 
fils , meurt en g55. Sanche 1 , surnommé 
le Gros, usurpe là couronne, au pré* 
^ judice de Bermude , son neveu , fils du 
dernier r^i* 

Ramire iii , son fils , lui succède , 
. sous la tutelle de la reine sa mère , et 
de Doqa Elvire sa tante ^ qui s*étoit 
consacrée à Dieu dans un monastère. 
:Cette dernière avoit un génie supé* 
jrieur, et malgré Tétat qu^elle avoit 
•embrassé, elle fut dédarée régente do 
royaume , conjointement avec la reine- 
mère. Cest sans doute la première fois 
qu^on ait vu une réb'gieuse conduire 
un peuple guerrier, et deux femmes 
chargées de Tadministration des affaires , 
agir de concert et avec succès, Ber- 
mude II , à qui la com*onne apparte- 
noit légitimement , monte sur 4e trône f 
et meurt en 999. U fut surnommé le 
Goutteux. 

Almanzor, roi de Cordoue, assiège 
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la \i]\e de Léon et la détruit, La terreur khtè^i 

de l'Hièt 

fut si grande parmi les Chrétiens i que d'Espagn! 
Bermude » suivi de la plupart de ses ,/ , 

* * Abrège 

suiets , s'enfuit « et se retira datiâ leschronoio. 
Asturies ; eef zut en yain qu Almanzor d'Espagn, 

1» • • 1 ^1 f • ». et du Por- 

Ij suivit ;.. ka Chretiena j trouvèrent tugai , di. 
leur lalut comme à la première inva« h!iu pé- 
sion des Mahométans, et Almanzor fut foi.^^ ' ' 
obligé de retoumei^ k Cordoue. AU 
ph'oDse ▼ sucoëde à Berârade ; il ée dis-' 
fcmgtia. par ses vèrtujs ^ il fiit tué devdnf 
la yille de> Yisév » en 1027^ Be^mu^ 
dé lu (i) ^ soii fils 9 éprouva le mémcr 
sort dans une bataille contre son beaU'» 
frère Ferdinand 1 ^ roi de Castille , qui 
devint^ son héritier -et* son successeur^ 
Avec Bermude finit là postérité dei 
anciens rois Goths , descendue de Re* 
cared i« 

Les bornes resserrées de cet'ouVrage 
ne permettent pas de suivre avec le 



**- 



(i) Ce Bermude 9 et ceux qui Tout pi^cé^ 
dé , »out appelés par quelques auteurs f Féré^ 
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Abrégé mémç détail la chronologie des antres 
^p^'* royaumes formés. en Espagne (i);oa 
se contentera donc de présenter une 
'Courte récapitulation qui puisse former 
un tableau général de cette histoire} 
î^uscp*au t^mps de Ferdinand et d'Isa- 
belle. On a \u les Mannes » après la dé- 
•£aite . d^ Rodrigue , s'emparer de Tt^m- 
pire 4€|$ Goths. Cet empire des Biaures 
dura près de huit cents ans. Un seul re« 
jetpn de$iroi$ Goths , Pelage » retiré dans 
les Tochers des . Asturies , dévint , par 
ton Qom^age » 1^ Uge de la pouvelle 
dynastie , qui chassa à son tour les 
Musulmans de TËspagne, Sous Al* 
phonse nu un de ses successeurs , fhrent 
f£unis lès . Asturies ^ le royaume de 

. ^ * • f 

(i) Si Ton veut plijs de détails 9 on cent Ii« 
l'exellenJ: ouvrage cité page précédente à la 
marge; il est d'une çxtréme clarté « et écrit 
«rec élégance , mérite particulièrement rare 
danâ im abrégé^ Aussi , comme on n auroit pa 
écrire aussi biçn les &îts qu'on ^i a tira» 
Von n'fi prêche fait que lie copier littérale* 
^ent. 



fÀMi k Gèlioe ^ une partie du Portu- Abrëg* 
gai et de la vieille Castille , etc. Tom '^Jpagî 
ees pays '§e divisèrent dans la snile , et 
Cttretii divers souverains. La Navarre 
eat pour premier mattre , if ago>- iPrsok- *• 
teaié » fidélité dé Bigdrre , ' dUmomtiJLé 
A^lltà^; il n^eùt^^pas le ^itre de roi , que 
6af«ie^XimeDèâ^) de la même i^ai^cyn'^ 
père de Fortun i ,' porta le -premi^t 
L'Airagoii , altfjte «Ln- très^Mit pays ^^ 
n^toitqa^unrcèmté'isoud^là '^ouveraif 
»eté.cte la Nuvârrév Pàm la wim l^ 
^àykrre devint le 'royaume' le plu$ 
puissant de lotts. Diver^s branches 
4m en t sortirent' ^, formèrent , par des 
mariages ^^lesi »i>oyattmds> ,àe' LéMi i^ de. 
CaitîttéV f d^Arra^bti V i?té/ ^ Les Maure» 
^tenir deMiit6)euâ(Scë9$îvénïent ^«et en- 
fin tou$;;Oé$ ^petits Etats réunis par le 
fameux, mariage de Ferdinand pt d^Isa* 
'^Ue , lie firent plus entre leurs mains 
^une seule monarchie v qôi passa ^l( 
leur petkrfils Çharlos « Quint, l^ainto 
nântiVt^rvjsi répcend» lesi détails lea 
^lus îàtàressanS' de ces Ibistoires » jm^ 
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AhtUi qu'à telUe éponu^ célèbre du jrègoe de 
^EapagB- FercJiaand. . . ..,;.' . '. 

Alphonse vu » roi d^^rragon , é{>ou$€ 

a'Espa- JJrra<jtte < .qui le r^çudjcoi de Léon et de 
ëlDeso^Cwl^lç.tlJrriquft ;se :br€mîU^ avecrsou 

"***"* ^ux •! ^e f9Pnw «ai p*tf ti « »*f ii^ç ito« 
ea iwQ* Ellp Mfît^feH qwsér sOuma* 

çi^ge.avêêïAJîpbowiie ^^li , Elk ji'eii< eut 
pf)iîfQ( 4*eï^i^ > vNiÎÂîî^eî efii de>I^^^ 

• Atf^oitse' Tui 9 «qui lui succâla ^ : et qiû 
«pôusa Bereogjère de Sséroelonne , pria* 
eé^e: aussi Tertiieusâ qjie belle. Après la 

gencéii eHe eut pofin fi;ki^«kâiR,a»d m i 
qm &iK u» Saiut et;»ci'\IiéÉos» Ai* 
jj^ouâe X 9 suroomBié'Je ^Sag^ ou le 
Pbilôsophe 9.. succède à Ferdinand. Les 
cok. de Grenade . et; Muiroie » Ies« seuls 
j^rînee^ Mahomlétan» <|iiiî faussent ' alors 
«n. Ëlpagtie 9* et tdus le&.nfeux vassaux 
detlaiCaàtille^ aoèoiDent lefJ0U|;^éLôi^' 
- tîeiin^tti de' puissant aeooiirsvdu roi de 
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Maroc en 1261. Alphouse remporte Abrégé 
une Ticloire complète à Alcala laa^Çspagn! 
Royale, sur ces deux princes. En 1282 , 
les £tat$ de Castille déposent Alphonse ; 
soa frère Emmanuel prononce la sen- 
tence qui le dégrade. Sancbe , fils d*Al* 
phoiise , a^osa prendre le titre de roi , 
et se contenta de celui de régent. AI« 
pfaonse , après avoir en vain sollicité 
le secours de la France^ eut recours 
aa roide Maroc ^ qui passa aussitôt en 
Espagne avec une puissante armée 
pour le rétablir. « Je viens y lui dit-il , en 
» comballant pour vous , soutenir les 
» droits sacrés et des rois et des pères ; 
» mais vous êtes Chrétien , et je suis 
y> Musulman ; songez que je ne suspens 
» ina haine que pour venger la nature 
)> et la majesté royale^ violées en votre 
» personne». 

Alphonse mourut en 1284 ; peu de 
rois ont été plus malheureux, et ont 
moins mérité de Tétre. 11 i^e lui man- 
qua que plus de courage pour être 
compté au nbmbrè des grands hommes 

nu F 



* 338 ANNALES 

Ai)r<^gé de son *einps. il est l'auteur des Table* 
a'£spagn. astronomiques , appelées de ^n nom 
^Iphonsiennes. Sanche iv , suruommé 
le Brave , lui succéda. Il éprouva d'a- 
bord beaucèup de revers; son frère, 
rinfant Jean , passe dans Tarmée des 
Musulmans » et vient ensuite assiéger 
Tariffe ; Alphonse de Gusman corn- 
mandoit celte importante place; sou 
fils 9 à peine 3orli_ de Tenfance ^ éloit 
tombé entre les mains de Tin faut ; ce^^ 
lui-ci ramène proche des miirs de la 
ville 9 et fait dire au commandant quM 
veut lui parler : Gusman paroit ; il voit 
son fils nu entre deux soldats , et le 
prince tenant un poigtiard sur le sein 
du jeune homme : «Il faut, s^écria ce 
>> monstre , m'ouvrir -sur-le-champ les 
y} portes de Tiuûffe, ou te résoudre à 
» voir périr ton fils. Vous pouvez , re- 
» prit Gusman , vous déshonorer par 
yy la plus atroce barbarie ^ mais non me 
» faire trahir mon devoir >>. 

L'abominable cruauté de Tinfant 
$jL7nu conti'e lui toute F^ûdalousie , et 
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il fut contraint de fuir à Grenade* San- Abrégé 
cbe meurt en 1290; il laisse un trône d'Espa^o^ « 
chancelant à sonfilsFferdinandiYySur* 
nommé rAjourné » âgé de dix ans. Sa 
mère , Marie de. Molina , sut Yj main- 
tenir par sa prudence et son habileté. 
Cette princesse se mit elle >- même à la 
iêie de ses armées , et eut de grands 
succès ; rinfant Jean la traversa dans 
tous ses desseins ; Ferdinand , séduit 
par ses ennemis même » somme la ré^ 
gente sa mère de le laisser gouverner 
seul , quoiqu^il n^eùt que dii^-buit ans : 
la reine y consent ; et , après avoir pu- 
bliquement rendu compte de ses tra- 
vaux et de sa* régence, elle se retira : 
elle devient ensuite chef de parti , et 
force le roi a lui remettre le soin du 
gouvernement. Alphonse xi , fils de 
Ferdinand , lui succède en i3i2» II. fut 
surnommé le Vengeur , et monta sur le 
trône étant encore enfant • Marie de 
Molina eut encore la gloire de pacifier 
la Castille : elle renonce à la régence , 
m^is n^en conserva pas . moins toute ' 



\ 
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Abrégé l^aaloriié; elle mourut en 1822 , et fut 
ii'fispagu.* également célèbre par sa beauté , 80Q 
esprk et son courage. Alphonse meurt 
de la peste , en faisant le siège de Gir 
braltar : il fat un très - grand roi. Son 
. fik Pierre i , surnommé le Cruel $ lui 
auccède : il épouse Blanche de ikiurboxi^ 
et se laisse dominer par Marie de Ps^ 
dilla , sa mattresise : il fait mourir Uaa- 
che , prmcesse digne d'un meilleur sortv 
et reconnaît pomr légitimes les enfimi 
qù^ avoit . eus de PadiHa« Pii^re est 
détrôné , puis rétabli , et enfin tuç pas 
son frère naturel , Henri de Tran^ta- 
mare , qui lui succède en i36q, Jean i , 
fils de Henri , lui succède en iSjQ. Ce 
~ roi instiltua un ordre appelé du Saint- 
Esprit, qui est aujoiud'lnui oublié en 
Espagne* Jean périt d'une chmte de 
/ ebeval. Henri m , sumdmxne. le Talé* 
ludinaire , lui succède» Après loi » son 
fik Jean ii.^Hemri iy , sumocHné l'im* 
^puissant , succède à Jean ii>en 1454. Il 
^épouse Isabelle 9 sœur du soj de Por- 
tugal Le désordre le plus aOreui: règnt 
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dans la cour et dans TEtat; le roi ^ lafAbrést^ 
reme, el Paeheco, tavon du roi, don- d^&pagH. 
Beat Texemple âe la lieetace et dn dé* 
règlement ; un archevéqne de Saint* 
Jacques enlève Une mariée le jour de 
«es noces , rtc. Le roi d'Arragon , en 
1641 , animé par sa femme contre son 
fih doii Carlos , le fait renfermer ; la 
reine, qui n%oft que belle-mère de ce 
prince infortuné , Youloit ïe faire pé- 
rir, afin d'assurer le trône à son fil^ 
Ferdinatid« Rébellion des peuples eu 
faveur de don Carlos } enfin la reine I9 
fait empoisonner. Ce prince devoit 
épouser li^abelle, sœur du roi de Cas^ 
tîlle, mais ses Etats et la princesse qui 
lui étoît destinée , furent le partage 
de son frère Ferdinand. 

La reine de Cs^tille , (emme de Henri 
rimpuiësant , accouche de la princesse 
Jeanne,, qui fut surnommée Bertra^ 
née^ parce qu^on imagina que Ber^ 
trand de la Cueva étoit le véritable au- 
teur de ses jours. Tous les grands du 
royaume , k commencer par Finfu^t 
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'Abrë&é Alphonse et Tinfante Isabelle , lui prê* 
ii'£spagn. terent serment de lidelite en qualité 
de princesse des Asturies et d'hërilière 
de toute la monarchie. 

Uinfant Alphopsé meurt. Le mépris 
qu'on avoit pour le roi fit proclamer 
reine de Castille l'infante Isabelle. Elle 
déclara qu'elle n'aspiroit point à ce ti^ 
tre, qu'elle regarderoit toujours soa 
frère Henri comme son souverain , 
mais elle demanda à élre reconnue 
princesse des Asturies , au préjudice de 
Jeanne ,- fille de Henri; manière moins^ 
odieuse et plus adroite de s'assurer le 
trône. Le foible Henri y consentit^ 
quoiqu'à regret, et signa ce honteux 
traité, qui déshériloit sa fille et le desho- 
noroit. 

Isabelle épouse secrètement Ferdi- 
nand d'Ajfragon. Le duc de Berri, de*, 
-venu duc de Guyenne, épouse par 
procureur la princesse Jeanne , et Henri 
annule le traité qui là déshériloit. 
Henri meurt en 1474. Isabelle sa sœur 
lui succède. Alphonse y 9 roi de Porta- 
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gaî , épouse la princesse Jeanne , et Abrégé 
prend le litre de roi ^de Castille et de a'Espaguf 
Léon. Le mariage ne fut point consom- 
mé , et Alphonse finit par sacrifier 
Jeanne y qui prit Uhabit de religieuse. 

Sous Ferdinand et Isabelle , établis- 
sement en Espagne de Tinquisition en 
1481. Le cardinal de Mendoce, archevê* 
que de Séville , en fut le principal au- 
teur. 

Le roi de Portugal fait sortir Jeanne 
du couvent, et lui fournit une maison, 

Ferdinand prend Grenade , et chasse 
les Maures d'Espagne en i'493. Boab- 
dil fut le dernier roi maure qui régna à 
Grenade (i). Découverte de TAnié- 
riquo par Cristophe Colomb , la même 

(ï) La salle des batailles j dans le palais de 
ï'Ëscurial , est anisi nommée , parce que les 
peintures qui la décorent représentent pres- 
que tous Tes anciens combats des Espagnols 
contre les Maures. La perspective est mal o]>- 
ser^ëe c^ans ces tableaux; mais on 7 admire 
la vërifé ^es attitude ^9 Fexactitujle des cQStit- 
siies et la viraciié des ccuLius. 

^ . 4 



[ 



344 ANNALES 

Abrégé anoëe« Ce fat Isabelle qiii ^ èitcourageft 
ii'j&ipagn. Colomb : elle vendit ses diamans pour 
faire les frais de cette entreprise. 

Ferdinand demande au Pape la sou- 
Teraineté des pays nouTellement dé- 
couverts, et Alexandre vï donne une 
bulle par laquelle il dispose des trésors 
et de la liberté des malheureux Améri- 
cains. Il accorde aussi à Ferdinand 
et à Isabelle, tant pour eux que pour 
leurs successeurs , le sttrnom de Catho* 
liques. 

Mort de )a reine Isabelle en i5o.(i 
Elle eut de grandes qiéilités , et régna 
avec gloire; mais elle priva du trône 
rhéritière légitime, et elle établit l'in- 
quisition. 

Ferdinand , après avoir porté pen- 
dant trente-deux ans le litre de roi de 
Castille, est obligé de le quitter pour 
prendre celui d'administrateur. Il fait 
proclamer reine de Castille sa fille et 
celle d'Isabelle , Tarcbiduchesse Jeanne, 
surnommée la Folle y et mariée à Tar- 
/ «biduc Philippe d'Autriche. Cependant 
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Ferdinand , au désespoir de descendt^ ^^/^^ 
du trône de Castille , s'avisa d'à» éiraa- d'Espa^a* 
ge e:xpédient poulr le -conserver. Il forma 
le dessein d^épouser Jeanne ^ fille â^t 
Henri rimpuissant , cette même prin- 
cesse qu'il avûit fait déclarer hftlatde^ 
et dont il aroit usurpé la couronne* U 
s'ocjcape d^ moyens de faire valoir les 
droits qu^il avoit anéantis : le Pape étoit 
dé|& dans ses intérêts ; mais Emmanuel ^ 
roi de Portugal , qui tenoit Jeanbe efi: 
* son pouvoir , s'opposa fbrteitient à celte 
entreprise ^ et la fit échouer. Enfin , il 
est décidé que Ferdinand , Jeanne sa 
fille , et rarchidnc Pyiipf>e:^ prendront 
tons les inoîs le . titre de souverains tle 
Castille. Ferdinand meurt eti ,iâi6. En 
ce prince finit la postérité du bâtard 
Tran&tamare. 

En i5i8, Férnand - Corte» part pour 
faire la conquête du Mexique: avec dix 
vaisseaux ; jamais on ne forma une 
si grande entreprise avec si peu de 
forces.. 

Charles premier est proclamé, rc» cLe- 

4 
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Abrégé Castille , conjointement avec la reîne sa 

de l'Hist. , 

«l'fispagn. sa naere. 

En i5ig, mort de Maximilien ; Char- 
les est élu empereur d'Allemagne 9 sous 
le nom de Charles-Quint. 

Fernand - Cortez perdit ui^e partie 
de ses biens dans T^xpédition de la 
Californie , et fut à peine connu de 
Charles-Quint , qui lui avoit de si gran- 
des obligations. On di( que Tempereur 
lui demandant un jour qui il étoit , 
Fernand lui répondit fièrement : « Je 
» suis un homme qui vous a donné 
» plus de provinces que vos pères ne 
» TOUS ont laissé de villes ». Charles- 
Quint abdique en> i555. Philippe 11 » 
son. fils , lui • succède. Il avoit épousé 
Marié ,' reiiic d'Angleterre. En i SSy , 
bataille de Saint - Quentin. L'année 
suivante , mort de Marie , reine d'An- 
gleterre : Elisabeth 1 ui succède. 

En 1559, paix entre l'Espagne et la 
France » conclue à Cateau - Cambresis. 
Afin de cimenter ce traité / on convint 
que Philippe ^pouseroit Isabelle , fille 



/ 
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âe HcBri ii , destinée auparavant à don Mbréçé 
Garlod. En i563, Philij)pe fonde TEs- d'Espa^nl 
. curial ; vingt-deux ans furent employés 
à la constrnction de cet éilifice ; c'est en 
même temps un palais , un monastère 
dédié à saint Laurent , en faveur de la 
bataille gagnée defUnt Saint - Quentin , 
et un collège où Ton entretient gratui- 
tement un grand nombre de genlik- 
hommes ;: les rois- y ont choisi leurs se* 
pullures (i). 

En i568, Philippe arrête lui-même 
don Carlos son fils, dans son apparte- 
ment ; ensuite on instruit le procès du 

prince : il mourut dans sa prison (2). 

^ ■ ■-...■. .1. ^ 1 -■-.,._ 

(i) Luc Jordacs a peint à fresque à rEseu- 
rîal , tous les détails de la bataille de Saint- 
Quentiû. Ceé peintures sont très-estimées. 

(q) On a mis ce sujet au théâtre , mais sans 
succès. £n Angleterre , Otv\ aj a fait aus$i une 
tragédie . dé don Carlos , mais très-inférieure 
aux nôtres , qui du moins offrent quelques 
scènes intéressantes. 13 n auteur italien d'un 
' grand talent > Ij^ comte Aîfiéri , a traité plus' 
lieureusement ce" même sujet II y a de gran^ 
des beautés dans sa l;r£rgédie de Philippe lu 

6 
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Abr>é^<& Eû iS-^o 9 Philippe laisse éclater Sa 
jTgspa^n! passion pour la célèbre Aune de Mea«? 
doce , princesse d'Ëboli , épouse de Rui 
Gomès de Sylva , favori du roi. 

En iSyi f fameuse balaille de Lépau- 
te » gagnée par don Juan d^Autriclie 
contre les Turcs ; vi0toire qui auroit dà 
anéantir les Turcs , si ou avoit su ea 
profiter. C^est en fsiveur de oe prince 
don Juan » que Ton créa le titre de gé- 
néralissime. La ligue contre les Turcs 
avoit demandé à Philippe ii » don Juan 
pour chef 9 et Philippe devint jaloux 
de sa gloire. Le Pape ayant appris la 
victoire de Lépante , s^écria : « Il y eut 
» un homme envoyé de EHeu» et cet 
» homme se nommoit Jean »! 

Ce don Juan , étoit fils naturel de 
Charles^Quint , et frère de Philij^e ii : 
îl auroit pu régner sur la Grèce » les 
Grecs lui avoietit offert de le proclamer 
leur roi , mars Philippe ii y mit obsla* 
cle. La jalousie de Philippe ne permit 
pas non plus qu'il régnât à Tunis. Ce 
héros n^ouri^t à tx-enlç-deux ans. AIe« 
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xandre Faruèse , prince de Parme, Airëg^ 
neveu de don Jnan et son ami , fut ua (i*Ë8|iagiu 
des grands princes de ce temps. 

En 15789 Sébastien, roi de PortiK 
gai , fait une expédition contre les Mau« 
res , et disparoit après sa défaite : on a 
toujours ignoré son sort. Philippe 11 ya 
à main armée en Portugal pour soute* 
nir ses droits d^héritage : le vieux due 
d'Albe, disgracié depuis quelque temps ^ 
est tiré de sa prison pour commander 
les armées. Philippe , sans lui rendre 
ses bonnes grâces , sans vouloir le voir j, 
lui conne le commandement» Le due 
fait des prodiges dé valeur, et en trois 
semaines soumet le Portugal. La du* 
chesse de Bragance vendit à TEspagne 
ses prétentions. On sait que Jean de 
Bragance', son petit-fils, n'eut aucun 
égard à cette renonciation forcée. Phi« 
lippe II fut le premier prince qui , de- 
puis les^Goths , eut réuni toute TEs- 
pagne sotfô sa puissance. Jamais le so- 
leil n'avoit éclairé une si vaste domi- 
nation i elle surpassoit prodigieusement 
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Mrégc eu éteadae celle de Tempire romain ^ 
€i»£spagn' puisfj[u*uae 'partie de l'Asie , de rAfri- 
V que, de l'Europe et toute rAnoériqu^ 
couaue recevoient les loix de Madrid, 

Eu 1684 , un scélérat délivre Phi- 
lippe de soii plus implacable ennemi : 
Guillaume de Nassau , prince d'Oraa- 
ge , est assassiné à Delft par Baltazar 
Gérard ^ Franc -Comtois. Philippe arme 
contre l'Angleterre une formidable 
ilotte qu'il appela l'Invincible ^ et qui 
ne fit rien qui répondit à ce nom. £a 
.1698-, paix de Vervins entre Philippe 
II et Henri iv„ rqî de France. La même 
année , mort de Piiilippe*^L'un des plus 
beaux tableaux du Titien est à l'Escw- 
rial , et représente Charles -Qaint et 
Philippe II admis à la gloire céleste , en 
présence des principaux patriarches de 
l'ancienne loi. Ce tableau est si parfait , 
qu'il est désigné sous le nom de la 
Gloire du Titien. Philippe 11 iut- pour 
successeur Philippe iiî. En i6of , siège 
d*Ostende , le plus mémorable de l'his- 
toire modems. En 1609 , le roi ordonne 
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àr toiis lea Maures de sortir de ses Etats Abréoé 
SOUS le terme de trente jours , et ledit <i'£spagn. 
portoit peine de mort en cas de con- 
travention. Ces Maurisques , quoiqu'ils 
professassent le christianisme , furent 
accuses d^étre Musulmans en secret. 
L'édit qui les chassoit fut aussi funeste 
à Philippe, que le fut depuis en France 

r 

la révocation de Tëdit de Plantes. 

En 16189 éclate la conspiration cou- 
tre Venise, formée par le marcjuis de 
Bedmar. Il ne s^agissoit pas moins que 
d^égorger le séngt , et de livrer ensuite 
à TEspagne tout ce qui dépendoit de 
cette république, ^ambassadeur Bed* 
nfiar est obligé de se sauver couvert de 
honte , et déshonoré aux yeux de TEu- 
rope (i). Philippe donne un édit par 



( i ) L'histoire de celte conjuration est 
écrite avec le plus grand talent, par l'abbé 
de Sainl- Real. Ce beau' morceau d'histoire a 
fourni à un Anglais (Otwaj) le sujet de sa 
' meilleure tragédie 9 traduite en français par 
Laplace : cette traduction est intéressante et 
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AUéeé lequel il accorde ka honneurs de la 
diTipagn'* noblesse avec exemption d^aller . à la 
guerre, à tous les Espagnol» qui sV 
donneront à Ja culture de» terres; ce 
qui prouve à quel point Tagriculture 
étoit négligée. Philippe m meurt en 
1621 : il fut indolent ^ foible et borné» 
Philippe iT 9 son fils » âgé de seize ans ^ 
lui succède. Il donne toute sa confiance 
au comte d'Olivarès » quMl fait duc et 
Grand - d'£spQgne. Olivarès ^ alon 
d^une extrême jeunesse y n^osa , par 
cette raison , prendre le titre de pre« 
mier ministre ; mars il le confia , comme 
un dépôt 9 à son onde don Bàlthazar 



•M 



bite aycc sagesse; mais cUe n'a ni rénergie, 
ni le pathétique de Toriginal. On en cite rni 
vers très -remarquable par sa précision; c'est 
au dénouement , quand Jaffier 9 désespéré d'a^» 
Toir dénoncé ses complices , demande à parler 
à son ami que Ton condjait à la mort ; à la On 
de cet entretien , Jaffier tixe œt poigoatd et 
ait: 

« 

' Einbraasons-noiis. . meurs libre... ( // le poignarde)*- 
et sois rengé «l'an traiir6* (^ Usa tue ^^ 
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de Zum&sk. Ce deraier meurt en i623 , Abrj^gé 

*-' de l' Il 18t. 

et OILvarès prend sa place. d'Espa^n. 

En i633^ mort du célèbre Gustave* 
Adolphe » roi de Suède. En 1640 , les 
Portugais secouent le joug des Esp£l- 
gnols 9 et placent sur le trône le duc de 
Bragance ^ ])roclamé sous le nom de 
Jean iT. Louise de Guzman , épouse du 
nouveau roi , femme d'un mérite su- 
périeur , contribua beaucoup à celle 
révolulion. Cetle nouvelle surprit éti*an« 
gement Olivarès ; il fut trouver le roi , 
qui rignoroit encore , et prenant un 
visage riant et serein : « La tête a 
» fburné au duc de Bragance ^ dît-il ; il 
» vient de se faire proclamer roi , et sa 
» folie vaut à votre majesté une confis- 
» cation de douze million^». Cest ainsi 
qu'Olivarès , cause de la révolte des 
Portugais qu'il avoit accablés , sut ca* 
cher cette perte au roi. Les affaires de 
FEspagne tournent de la manière la 
plus^ fâcheuse. Le roi reconnoît pour 
son fils un enfant âgé de treize ans ,, 
qu^il avoit eu d'une comédienne » elL 
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Abrégé laisse le trône à un enfant de cniatre 
d'£spagii. ans et demi sous la régence d une fem- 
me ambitieuse^ saA^ mérite et sans es- 
prit. Le jeune roi e^t proclamé sous le 
titre de Charles it. La reine sa m^^ , 
* Végente » donne toute sa confiance an 

père Nitard , jésuite , qu^elle fait mi- 
nistre. Don Juan d^ Autriche se formé 
lin parti puissant ; il fait trembler la 
régente , et Toblige à renvoyer lé |>ère 
J^itàrd. La reine pleura , dit-on , en se 
séparant de son fayori ; «Ue lui fit offrir 
dès sommes d^atgent considérables ; il 
les refusa et répondit: <i Je suis entré 
» pauTre religieux en Espagne , et j'en 
» sortirai de même ». Il se réfugia à 
Rome 9 où la reine lui donna le titre 
d'ambassadeur^ et cette princesse , quel- 
ques années après , le fit éleyer au car- 
dinalat. Don Juan , possédant toute 
l'autorité , obtient tout ce qu^il paroit 
désirer ; il ne s'occupe que de ses amis 
^ et du bien de l'Etat ^ générosité on po- 
litique qui acheva de lui gagner toiis 
les coeurs. Mab aussitôt qu'il eut mis 
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bas les armes , la régente manqua là- Ai>r«5c« 
chemenl à tous les engagemens que tea'EJ'^'i" 
crainte seule lui avoil fait contracterè 
Don Juan reprend les armes , et force 
la reine de le déclarer yicaire-génëral 
de la cçiurpune. En 1675 , le roi pi*end 
possession du gouTernement, à Tâge de 
quinze ans , et pressé par sa mèi?e » il 
exile don Juan. La reine ose mettre k 
la tête des affaires Yaienzuela» jeune 
homm^ sans naissance et sans mérite* 
Don Juan de nouveau se forme un parti 
qui s^a^croit chaque jour. Enfin ^ Char* 
les chasse Yalenzyela , . fait don Juan 
premier ministre. Ce dernier ne réppn- 
dit pas à la haute opinion qu^il aveit 
donnée de lui ; il parut beaucoup plus 
occupé du soin de faire valoir les dis- 
tinction^ attachées à sa place y que des 
intérêts de TEtat. 

« 

En 1679 » 'coi épouse Louise d'Or- 
léans 9 fille de Monsieur et nièce ^e 
Louis xiv. Cette princesse , qui desiroit 
épouser le dauphin, témoigna beau- 
coup de répugnance à partir. Louis luy 
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•Abrégé lui dit à CB syjet : i< Je ne pounrois rien 
iTjç^pgn.' » faire de plus peur ma fille. Ah! ré- 
^> ponditelle, vous auriez pu quelque 
^>> chose de mieux pour yolre nièce ». 

Don Juan n^eùt pas la salisfaetion de 
voir ce mariage, qui étoit son ouvrage; 
il mourut avant , à l'âge de ciniquante 
ans. Il ^ut un mérite et des talens supé- 
rieurs , -mais il ne resta pas assez long* 
temps à la tête des affaires pour pouToir 
les rétablir. Sa disgrâce étoit résolue 
quelque temps avant sa mort ; personne 
n^osoit la lui annoncer , tant on cral* 
gnoit les ressources que son courage et 
son génie lui a voient procurées tant Je 
fois. 

En 1687, la reine d'Espagne mou- 
rut. Charles épouse. Tannée suivante, 
Marie- Anne de Weubourg, fille de l'é- 
lecteur Palatin, et sœur de Timpéra- 
trice. 

a 

t 

En 1697, paix d^e I^iswjck avec la 

• I 

France. 
En 1700, mort de Charles 11 san^ 



\ 
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enfans (i). Il appelle à la couronne par Abrégé 
son testanoent le duc d'Anjou ; et dans a^EspngB; 
le cas que ce dernier meure sans posté- 
rité au qu'il parvienne à la couronne 
de France, le duc de Berri sou frère ; 
et au défaut de ce prince , rarchiduc 
Charles d'Autriche^ giux droits de Ma- 
rie-Anne d'Autriche^ seconde fiUjB de 
Philippe III , et aïeule de Tarchiduc ; 
et enfin Ijs duc de Savoie , comme ar^ 
rière-petit-fils de Tii^fante Catherine , 
fille de Philippe ii. Il est létonnant que 
Charles ait oublié Monsieur , frère d|B 



( I ) C'est dana Téglise de FELscurial , en 
Espagne , que se trouye un grand tableau 
Ucs-célèbre , de Claude CocUo i peintre Por- 
tugais , représentant une scène qui ' se passa 
dans ce lieu même. Charles u ^au milieu de sa 
cour , y est représenté à genoux deyant le 
Sdint-sacrement que tient le prieur du mo- 
nastère. Le monarque fait amende honorable 
pour 1^ profanation d'une hostie lacérée par 
vne main impie et yengée par up miracle. On 
admire beaucoup la^ composition 4e ce tableaju 
fl l'expression des figurer 
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Abrégé Louis XIV , et le duc de Chartres son fils, 
^.^*^"J; qui , daus Tordre de la succession, dé- 
voient précéder, comme (ils et petiufils 
d'Anne d' Autriche , fille ainée (Je Ptd- 
iippe m. L'archiduc n^étoit petit- fils 
que de la seconde fille du même roi. 
Monsieur protesta contre cet oubli , et 
Philippe V donna un décret qui le con* 
firma dans ses droits. Philippe y , sur- 
nommé le Courageux j monte sur le 
trône. en 1700, épouse Marie-Louise- 
Gabrielle de Savoie. Le roi et la reine 
donnent toute leur confiance à la belle 
. princesse des Ursins , française , de la 
maison de la Trimouille. 

L'archiduc se ligue avec le Portugal 
contre l'Espagne; il débarque sur les 
côtes de Valence , et y est proclamé roi 
d'Espagne. PhUippe est obligé de .fuir 
de Madrid ; ensuite il reprend cette ville 
' abandonnée par les ennemis. 

En 1707, bataille d'Almanza, gagnée 
par les Espagnols commandés par le 
maréchal de Ber wick , contre les Autri- 
chieiis , les Portugais et les JioUandais 
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%u 1710 , rarchîduc eatre Tain- Abrégé 
queur k Madrid , el fcM'ce Philippe et iTEspagn! 
la reine k fuir une seconde fois de leur 
capitale. L*archiduc se fait proclama 
À Madrid , lîiaîs p-e reçut que des té* 
moignage^ de haine dç tous les citpyeus 
qui crièrent : Vive Je roi Philippe. La ' 
même année bataille de Yillavieiosa » 
gagnée par les Espagnols commandés 
par le duc de V-epdôme , contre les Au* 
Irichiens ; le roi j fit des prodiges de 
valeur. En 1711 , Tempereur Joseph 
meurt, ne laissant que deux filles. L'ar- 
chiduc parvient à Tempire ; il quitte 
l'Espagne pour aller r^çcueillir la suc- 
<^ession de son f^^ère. Les Anglais ne 
Toulurent plus soutenir les prétentions 
du nouvel empereur , craignant de voir 
renaître la formidahie puissance de 
Charles-Quint. 

Philippe renonça solennellement au 
trône de France « et prit toutes les pré- 
cautions qui pouvoient rendre cette 
renonciation solide et sacrée ; celle des 
ducs de Berri et d.^0rléan6 fut dans le 

m. Q 
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Abrogé même lenips enregistrée àii Parlement 
«l'Espagn, de Fans. 

En 1718, paix d'Utrecht , par laquelle 
Phîlîj)pe est uni versellemeÀt ' i^ecoutia 
roi d'Espagne', eicepté de IVmpereiir» 
Les LasrCorlès promulguetit une loi 

qui règle que les princes descendans 
de Philippe, en quelque degré qu'ils 
soient , parviendront à 1^ couronne 
Qvant les prinpesses , fusseritt-ellès fiHies 
du rôj régnant, Lg même année , Bçr- 
wick entre en conquérant dans Barce* 
]onne. Mort de la rçine, La princesse 
des Ursins forme le projet d'épouser Iç 
yoi ; elle se fait haïr généralepient pai^ 
son faste et son ambition. Philippe lui 
conserve sa confiance et son crédit , 
mais détruit ses espérapces. L'abbé 
Albéroni , fils d'un paysan Italien , 
$'empare de l'esprit de cette princesse ; 
il lui persuade de marier le roi à Elisa* 
béth Farncsé , hérilièi*e de Parme , de 
Plaisapce et de la Toscane , qu'il dé- 
peint comme une personne foible et 
bornée , également facile à subjuguer 
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et à gouverner. L'ambitieuse princesse Abrégé 
des Ursins , abusée par un homme aussi d'Espagn. 
ambitieux qu'elle , et d'un génie supé- 
rieur au sien , détermine le roi à cette 
union. Le mariage se fait ; Philippe 
s'avance jusqu'à Guadalaicara , au-de* 
vanl de la nouvelle reine. La princesse 
des Ursins , empressée de jouir de la 
faveur qu'on lui a promise , pousse ^ 
jusqu'à Xadrâque. Eli^betli ,^ princesse 
d'un esprit ferme et décidé , et préve- 
nue de tout ce qu'elle avoit à craindre 
de la part d'une femme aussi intri- 
gante qu'ambitieuse , reçut très - mal 
madame des Ursins , et chercbaiit et * 

trouvant un prétexté pour se plaindre 
d'elle 9 sans perdre de temps , elle or- 
donna positiveriient qu'on la conduisit 
sur-le-champ hors du roydume , ce qui 
fut exécuté; et par celte action , aussi 
hardie que Singulière ,' elle pHva - Pfei-' 
lippe de sa favorite, et se délivra piou^ 
toujours d'une rivale dangerteuso. Ma- 
dame des Ursins ne reparut jamais eu 
'Espagne. Eu lyiô, mort de Louis xiy» 
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Abrégé Ea Espagne, Albéroni , possédant loute 
d'ei^agn. ^^ confiance du roi et de la reine ^ 
gouverne despotiquement. H forme 
xonlr^ le rëgent de France les plus at 
fiieux complot?. JÇnfia Philippe, pour 
aj^oir Ja paix, .est obligé -de sacrifier 
sou minisire et de Teisiier de TEsp^gne. 
A&érçui s'étoit fait des ennemris irré- 
conciliables de toutes les puissances de 
l'Europe. Il ne pouvoit compter sur 
aucun asjle , pas même sur Rome » 
quoiqu'il fût cardinal j le Pape étoit son 
plus ïxu>rtel ennemi. Il erra d'abord 
quelques années sous un nom supposé. 
> Ënéu , €Iément mi mourut ; alors Al- 
liéroni fut à Rqme , ot pçnsa même y 
^Ire P^pe. Albéroni fut un hoqime ex- 
traordinaire; on ne pi^ut lui refuser du 
génie, Il fit de très - beaux réglemqns ; 
?nais il fi^t uue tête trop ^i:4entç , et 
pn^fcewipusemjBpt pour son intjérét et 
pour sa, gloire, il n'eut aiucun fies prin- 
icipe3.de proliilé gui pouvoient seuls 
moderi^r Ti^pétuosité de son iiyiagipa- 
tâon» Il youlut i^ouleyerser rEifrope et • 
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fiât reuversé lui-même ; et Ton peut Ahr<<iîé 
dire qu^il ne lui mantjuà , potir être tVEsi>4n. 
keurçux et véritablement grand , que 
d*étfe horiùêle homme. 

L'infante , âgée de quâti^e ans , passe 
en Frathcè Dpur être élevée soud les yeux 
de I-ouis XV, qui avoit douze an$. Ma- 
demoiselle de Môritpensier , fiH^ de 
M. le régent > passa^ en Espagne , où' 
elle épousa le prince des A^turîes, et 
Mademoiselle dé Beaùjoîoîs sa sœur , ^ 
qui de voit s'unît à* dbh Carlos , 1 y sui- 
vit bientôt après. En 1724,,, Philippe v 
abdiqué et laisse le (tôv^ k son Gls^ 
Louis r, surnommé Id Bîén-Aiiné. M. le 
régent de France étoît mort Tannée 
d'auparavant. Louis «e règne qu'Un an y* 
et meurt de la petite vérole ;- Philippe 
son père , après sept jour^ dé résis- 
tance , se rend aux voetlx dé laî naliôb, 
et remonte sur le trône. La Cour de 
France renvoie Finfanle : Philippe , par 
représailles , renvoie aussi M^demoi- 
selle de Beaujolois , destinée à don Car- 
los , ainsi que la reine , veuve de Louis ï , 

3 
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Ai>r^gé et il se brouille avec la France* Cepen- 
4i*£8pagii. dânt peu-a-peu les choses se pacme- 
rent ; en 1727 , le duc de Bourbon en 
France est disgracié , et Tévêque de Fré- 
jus, si connu depuis sous le nom de 
Cardinal de Fleuri , succède à sa fa- 
"veur et à sa puissance. * 

En 1730 , Victor- Amédée abdique. 
Don Carlos hérite de Parme , et fait la 
conquête de Naples : Philippe, son 
père , lui envoie un diplôme par le- 
quel il le crée roi de Naples, en 1^34* 
Philippe V meurt eu 1746 ; il fut digne ^ 
à tous égards , des titres glorieux de 
grand homme et de bon roi. Son fils, 
riironof.^ Ferdinand vi , surnommé le Sage , lui 
^f^^J^^®^' succède- Ce prince commence son rè- 
cttieFor-gQe p3j. jçg actcs de bienfaisance; il 

fait rendre la liberté aux prisonniers, 
pardonne aux contrebandiers et aux 
déserteurs , assigne un jour dans la se- 
maine pour entendre les plaintes de 
ses sujets ^ et choisit pour son premier 
ministre don Joseph de Carjaval-y- 
Lancastre„ recoaunandable par son dé- 



BE là VER.Ttî. 367 

sintéressement , son aTmour pour le bien Abrégé 
publie , ses connoissances et son goût a'£spaga. 
pour les Lettres* 

En 1748, paix générale dans rEur 
rope 9 assurée p^r le traité d'Aix-la- 
Chapelle. La reine établit dans Madrid 
un couvent pour Téducation des filles 
nobles. 

En 1756 , r Angleterre e^t la pre- 
mière à troubler la tranquillité de l'Eu- 
rope 9 en attaquant les Frapçais vers Je 
Canada » et en arrêtant plus de trois 
cents vaisseaux marchands, avant d'a- 
voir fait une déclaration de guerre. 

En 1759 , mort de Ferdinand vi , 
âgé de 46 ans. Il gouverna ses sujets en 
grand roi et en tendre père ; il réforma 
les abus introduits dans -les finances ^ 
protégea le conimerçe , les arts et Ta- 
gricqjture* L'infant dfyn Carlos , roi de 
Naples et des Deux-Siciles , monte su^ 
le trône d'Espagne , sous le nom de 
Charles m. 
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de THut. Loîx , mœurs et usages des Espagnols^ 

Les moeurs dès Goths eurent taut 
d*inlluence en Espagne , principale- 
ment sur les peuples étrangers qui 
s'établirent dans les différentes piaîrties 
de ce rôyatifnè, qu^l pa'roft nécessaire 
de rapporter d'abord c^e qu'on connoit 
- des usages de cette nation. Xies ihis- 
sionndîrês Ariens de ^Empereur Talens 
cbuTertireùt lès Clroths à \sl religion 
chrétienne ; mais ils leur communiqué* 
reiit ^x même temps leurs erreurs. Ce 
peuple étoit si scrupuleux observaîem- 
de tous les devoirs extérieurs de la de'- 
Votîon y qu'au siège de Ceuta , en. 647 , 
une armée de Goths se liaissal massacrer 
entièrement, plutôt que de consentir 
à se défendre , parce que c'étoît uû 
dimanche c^u^elle aVoit été attaquçe. 
es évêqnes étdîént , àui yèûx d*un 
tel peuple , des oracks infaillibles , et 
des ministres déposilaii^es dé toute la 
puissance divine; aussi chacun de ces 
évéques exerçoit une autorité soui^c* 
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ïtaîne él despotique dans son dîocèse. Àbr<?gë 
Mais quoique revêtus du sacerdoce , ils tPEspngh.' 
étoîent obligés par les loix du Royaume 
d'aller à là guerre comme les autres^ 
seigneurs , et d'armer la dixième partie- 
de leurs esclaves (i). 

tes ix)is Goths exercèrent long-- 
têmps un pouvoir absolu ; mais par 
la suite , "boulant se rendre plus agréa-- 
blés à leurs sujets , et enfin , instruit» - 
par rexpérience qu'une autorité sans- 
bornes est la moins solide de toutes , ils ^ 
li mitèrent < volontairement leur pou-- 



■^^MÉ«ifaa^^lM^iriiMriMH*iHMlMHIBta[^B*i* 



(i) Il efit bien étrange que le diristianismé* 
n'ait pas détruit l'esclavage , et que même les ^ 
esclaves des païens ayent exv (!|es ressources - 
contreia-' tyrannie de leurs maîtres, dont les* 
esclaves^ cbréttens ont été- priréi» ; car on sait - 
qn'à Rome les "* esclaves ^maltrait-és ^lloient sur' 
la placé publique eml>Fasser la statut de l'em- 
pereur; c'étoil un asyle dont il n'étoit pas per**- 
mis de' les arracher 3 et il étoit du devoir de l'em- - 
pereur , avant de se mettre à table 9 d'envoyer * 
voir si personne ne s'étoit réfugié aux pieds -^ 
desa-8Ut«6*' 

5^ 
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AUrëgé voir , et s'imposèrent des loîx, Redie- 
d'Espagn.* suîad s'obligca et assujettit ses svicces- 
^^eurs à ne lever d'impôts qu'avec le 
consentement de la Nation. 

Les dïJiC3 , les comtes , et après eux 
- les Gardingues , étoieut les cîitoyens 
les plus distingués» Les ducs étoient 
comme autant de vice-rois; ils gou- 
vernoient de grandes provinces , régis- 
spient les finances , et s'attribuoient 
inçme le droit de faire battre monnoie; 
de là dérive sans doute le nom de du- 
cat, quç l'on donne encore à Técu 
d'Espagne. 

Rien n'étoit plus flétrissant pour nn 
Goth que d*être condamné à aroir les 
cheveux coupés ; il étoît alors désho- 
noré et mort civilement*. 

Ceux qui embrassoient. la profession 
de médecin , dévoient en mente temps 
faire celle de chirurgien et ^d'apothi- 
cairé ; un médecin entrfeprenoit la guc* 
rison d*un malade ^ tiioyennanl une 
pçrtaine somme > et s'il ne réussissoit 
point , il perdoit son salaire. 
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Le divorce fut permis jusqii'au règtie Abr^é 
de Chindaswinthe qui le défendit , ex- cVEspa^a. 
cepté dans le cas d^adultère. Ce crime 
étoit rigoureusement puni ; la femme 
qui en ctoit convaincue 9 devenoit e^ 
clave de son mari , ainsi que son amapt; 
et si ce dernier n'a voit point d'enfans , 
tous ses biens ëtoieut confisqués au 
profit du mari outragé : si Tamant de la 
femme convaincue d'adultère étoit ma- 
rié lui-même , alors la femme coupable 
tœuboit dans resclavage de Tépouse de 
cet amant , qui en tiroit vengeance à 
son gré , mais sans avoir le droit de lui 
ôter la vie. 

La peine du talion avoit lieu , sui- 
vant la loi des Goths , mais le coupable 
:pouvoit acheter ça grâce; chaque crime 
avoit sa taxe 

On remarque encore parmi les Espa- 
gnols , le goût que les Arabes leur ont 
donné pour la galanterie , les titres fas- 
tueux ,.' et le langage métaphorique et 
hyperbolique. 

Le peuple étoit dans les premiers 

6 
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ALrc^gé temps esbIaTe et malheur euic ; mais dans 
i'EspagV, ^e royaume d'Arragoa , la noblesse vou- 
lant se faire uri {iarti puîssaat contre les 
rois , fit accorder au peuple beaucoup 
de privilèges , et sHmit dlntérét avec 
lui pour que ces privilèges ne fussent 
point détruits ; le peuple d'Arragpu * 
élut le^ RicùS'Hombres , et pour pré- 
sident de ce tribunal redoutable aux 
rois , il nomtba^un grand*justicier , qur 
dévoit avoir une puissance sans bornes*. 
Ce grând-jusiîcier^ assis sur un trône, 
environné des grands de ki nation, 
voyoit le roi venir la lête nue se pros- 
téri^er à ses^ pieds , et prononcer à haute 
voix la formule du serment qui lui étolt 
prescrit ; le grand-justicier , pendant 
cette cérémontie , lui tenoit une épée 
nue appliquée sur le cœur ^et hii disoit: 
« Nous qui valons autant que vous, 
» nous vous faisons notre Seigneur et 
M Roi , à condition que vous maintien^ 
» drez pos privilèges et libertés , sinon , 
» non ». Le grand-justicier avoit le droit 
de citer leVoi devant les états-géaéraux ^ 
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èl (le le faire déposer s'il manquoil à son Abr<ssé 
serment.- Pierre i d'Arrag0ii Ubtint a'kspjgn^ 
rabolilion dé rhumiliante cêréhiQnie 
du serment. Enfin, àous Charles ii, la^ 
dignité de grand- justicier perdit' toute 
son autorîté;.et elle n'est plus aujoûr- 
d'bni qu^un titre sans pouvoir. Le règne 
de Ferdmandr lii devint une époque* 
heureuse pour les Espagnols Chrétiens ,, 
sur-tout pour les habitans de la Castille; . 
ce prince fit une révolution dans les- 
moeurs , diminua le pouvoir des nobles-, . 
et. tira ses peuples de la barbarie et de - 
l'oppression. Mais il fallut user de beau** 
coup de ménagement pour engager les ' 
grands à quitter des châteaux où ils s*é< 
toient cantonnés. Ce fut par Tappât de 
brillantes dignités et de grandes préro» 
gatives, soit à la cour , soit dans les ^ 
armées, que Ferdinand vint à bout de^ 
les rendre courtisans et patriotes. Dans 
cette vue, il créa beaucoup de char- 
ges , avec des prérogatives ittimènses; il 
imitoit , à cet égard , les Miramolins , . 
ou souverains de Cordoue , et Ton peut 



r 



\ 



874 ANNALES 

hhréf^é même remarquer en général que left 
4*£spagn. mœCirs y les usages , et l'étiquette d*£s- 
pagne. Viennent , en grande partie, des 
Maures. Ferdinand institua la charge 
diAd^émUida^ la même , sans aucune 
différence , que celle de vice-roi j par la 
suite , Charles-Quint abolit les fonc- 
tions 9 et retrancha les revenus de ces 
charges , dont on ne connoît plus au- 
jourd'hui en Espagne que le nom, et 
qui ne donnent aucun pouvoir réel. 

La charge d' Amirauté ne fut d'abord 

• , • . 0.1. 

qu'une simple commission ; Alphonse xi 
en augmenta prodigieusement les hon- 
neurs et les prérogatives , en établissant 
l'Amirante seul commandant général de 
toutes les armées navales, et en lui 
altribuantle septiènpie de toutes les prises 
faites sur mer , ainsi que de tous les nau- 
frages arrivés sur les côtes du royaume. 
Charles-Quint réduisit celte charge à 
un .simple titre honorifique. Ferdi- 
nand Ui fut aussi l'instituteur du con- 
• • • ' < 

seil de Castille, qu'il établit en 1245» 
pour juger souyeraiuemeut les appeb 
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des tribunaux inférieurs , et pour don- Abrégé 
Ber ses décisions dans 1 administration d'Espagn. 
des affaires du gouvernement. Ce con- 
seil n'a plus aujourd'hui dans son res- 
sort les affaires du gouvememenl ; mais 
comme le plus ancien et le premier de 
la monarchie f il jouit d'une très-grande 
considération ; les rois rappellent notre 
conseil; il est le dépositaire des loix 
fondamentales du royaume; il est chargé 
de la grande police de TEtat, et juge 
souverainement dans les affaires con« 
tentieuses. On doit remettre dans les ar- 
chives de ce tribunal un exemplaire de 
tous les livres qui s'imprinneijit. 

La grandesse avoit pris naissance 
dans le commencement de la domina- 
tion des Goths ; elle étoit; principale- 
ment attribuée parmi eux à ceux qui 
a voient voix délibérative pour élire au 
trône, et on leur donnoit le titre d'Op^ 
pimates ^ Proceres ou de Magnats ^ 
parce qu'alors les actes publics étoient 
écrits en latin; mais Alphonse x abo* 
lit cet usage, et voulut qu'on se servit 
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AWcé de là Iàti<nie edsùllane*, mjî s^èioît for- 

cle l'Hist. , , • » ^ ' 

a^Bspagn! itiéè des differteiis langages dès Bàlioiis 
qù! atciîent inoiidé PEspfegne. 

Ofi dî^tiDgiiôit les grands d^àvëc les- 
Rhoi^Hombrés ; lès preiiiiërs étoîént 
lès seigneùi* principaux de la Gastille , 
Icis seconds n'étoîent que des gentils- 
hommes qualifiés. Les grands et les 
Ricos - Hombres dii premier ordre, 
avoient le droit d'ajoutter à leur nom le 
titre de Don; litre qui n'a voit d'abord 
été affecté qu'au roi, aux infants, et aux- 
princes du sang. 

La Caméra , en Espagne , est un tri- 
bunal . souverain pour certaines causes ; 
on peut , à quelques égards^ la compa- 
rer à ce qu'étoit la grand'chambre du 
parlement de Paris; C'est en Espagne , 
le conseil intime du monarque. Cest- 
encore le conéfeil piàr lequel sonl expé- 
diées toutes- les gràtie^ royales.- 

Aucuûe charge de' iûagîslrûture n'est' 
vénale en Espagne. 

Il y a cinq espèteés à^ Alcades ; 
'Alcades 'Pédaneo ^ qui isont ct^lis 
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dans les bourgs et les villages (i) ; Al- Abrégé- 
cacle orainario , qui juge en première u'Espagn. 
rnslauce , où fl n*y a pas de corrégidor , 
mais qui , où il y en a j connoîl des cau- 
ses civiles V concurremtnent avec' kti , 
tandis que celui-ci agit seul dàas les 
choses de police et d'administration; 
Alcade de Barrio , espèce de com^ 
missaire dfe quartier. Alcades màyor y. 
on corrégîdors » qui ne diffèrent que 
par le titre , sont tous à la nominatioa 
du roi , sur la présentation de la Ca- 
méra. Alcades de cor te y qui tiennent 
à ta coiir , ce qui n'empêche pas^ que 
ïeur jurisdictton ne , s'étende à l'inté- 
rieur de la capitalcé ^ 

Les Espagnols n'ont pbiut adopté les^ 
loix romaines , mais leurs jurisconsultes^ 
y vont puiser des lumières et des auto- 
rités. L'instruction àes procès se fait eii^ 




(i.) C'est ordmairement un. bômme du peu* 
pie qui na d'autres fonctions que celle d'ar-- 
rèler les délinquans ; et d'exécuter les ordros- 
da corrégidor ou. de l'Alcade mayor». 
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Abrdgé Espagne , conformément au droit ro- 
d^Espagn! nuiîn , à quelques différences près. Les 
seules loix authentiques diaprés les- 
quelles la justice est administrée , sont 
consignées dans les codes publiés par 
leurs anciens rois. 

La torture , cette institution mons- 
trueuse 9 digne de la barbarie des can- 
nibales 9 n'est point encore formelle- 
ment abolie en Espagne. 

Le droit canon est le code reçu en 
Espagne dans lies af&ires ecclésias- 
tiques* 

Le grade militaire le plus émînent 
qu*il y ait en Espagne ^ est celui de 
capitaine- général ; il équivaut à celui 
de maréchal de France. Après les capi- 
taines-généraux 9 viennent comme en 
France les lieutenans - généraux , les 
maréchaux de camp , et les brigadiers , 
dont les uniformes ressemblent beau- 
coup à ceux de nos officiers généraux. 

Le roi d'Espagne mange toujours 
seul ^ il a derrière son fauieuil , le 
grand-mailre ^ le grand-aumonier , et le 
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capitaine des gardes. La table est servie Abr<^p4 
par deux Grands d^Espagne ; Tun y ^^Elpagi 
pose les plais , et Tautre lui sert à boire , 
en mettant un genou en terre. Les da- 
mes qui servent les princesses , s'age- 
nouillent aussi en leur donnant à boire. 

Il est étonnant que tant de monar* 
qnes religieux aient exigé l'hommage 
extérieiu' de soumission et d'adoration 
le plus expressif que l'on puisse rendra 
à la divinité même. C'est une usurpa- 
lion de la royai lé sur le culte divin ; il 
est probable que cet usage étrange Tient 
de l'ancienne chevalerie ; il est vrai que 
les chevaliers s'agenouilloient devant 
ceux qui les recevoient , mais ce ne fut , 
dans le principe , que parce qu'ils pro- 
nonçoîent des sermens religieux , et 
communément sur l'Evangile, et cet 
hommage alors étoit aussi légitime que 
naturel. 

Dans les jom'S de grands ga/as , tou- 
tes les personnes attachées à la cour, 
ont un uniforme affecté à lem' place ,> 
qu'elles mettent à cette époque. Ce jour- 
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Abr<igé là , les ecclé^stîcjûes et les gens de la 
d'Espagn. cour \ieiineDt deiiler devant le roi ^ 
mettent un genou en terré , et lui baisent 
, )a main. Lés dames mêmes baisent ausst 
la main du monarque, et celle de tous^ 
ses enfant, qii^ls que* soient leur sexe 
et letir âge.. 

Les Grands â^ Espagne sont parta- 
ges en trois classes , qui diffèrent entre 
elles par des nuances très-légères, ïous- 
les Grande d'Espagne , de quelque classe 
qu'ils soient , se couvrent devant le roî , 
et portent le- titre d'excellence. La 
grf^ndesse est héréditaire atiic femelles 
comme aux mâles , à ^loins que le di- 
plôme de la? fondation n'établisse for- 
mellement le contraire. Tous les fils 
aînés de Grands reçoivent par anticipa- 
tion la qualification di excellence , mais 
teur^ frères n^ont point le titrcde comte 
ou de marquis ,et on ne leur donne point 
Fexcellence : ils portent nuement le nom 
de la famille , précédé de leur nom de 
Ëaptéme. Les Grands d'Espagne por- 
tfcnt les titres de ducs , comtes et mar- 
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unis. Mais toias ceux qui sont qualifiés Ahrëgé 
de ces deux deruiei's titres ne so^t pasdErp^^ïl 
Grands d'Espagne. La plupart ne «ont 
que ce qu'on appelle TiUilos , ou titres • 
de Casûlje. Ces titres ne prouvent pas 
rillustr^tiqn de la race , et prouvent 
seulement la faveur du souverain. Le 
roi joint quelquefois à cette grâce une 
dénomination qui rappelle le service 
qu'il veut récompenser. €'est ainsi que 
sous Philippe v , l'amiral Nayarro , qui 
commandoit l'escadre espagnole au 
combat de Toulon , fut nommé marquis 
de la Vibtoria , etcf. Ces titres de Castille 
donnent à ceux qui les possèdent et à 
leurs femmes , la qualification de sei- 
gneurie , Duestra senoria , qui , par 
contraction , se convertit en vussia. Il 
y a un titre mitoyen entre ceux d'djc- 
cellence et de seigneurie ^ c'est celui de 
seigneurie illusUnssime , Dussia illus^ 
trUsima; il est donné aux archevê- 
ques , aux évéques , et à ceux qui oc*- 
cupçut les . places de la magisirature» 
Non . seulement la dijgnité de Grande 
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Abrégé d*Espagae et toutes ces qualifications 
cTEcpagn. de marquis et 'comtes de Gastille ne 
donnent aucun revenu , mais elles ne 
-e'accordent pas grandement. Oa ne 
les obtient qu'en payant dilTérens droits 
très-chers, dont cependant le roi dis- 
pense quelquefois. On n'a jamais vu 
en France de fortunes comparables k 
Celles de quelques Grands d'Espagne , 
tnais leur représentation n'est pas en 
proportion de leurs richesses. Ils n'ont 
de somptuosité que dans leurs jardins; 
ils ne donnent point de fêtes. De nom- 
breux attelages de mules , de riches 
livrées qui ne paroissent que trois ou 
quatre fois par an » une multitude pro- 
digieuse de domestiques, voilà les grands 
articles de leur dépense. L'administra- 
lions de leurs biens entraîne aussi des 
frais considérables ; ils ont des inten- 
dans , des trésoriers, des bureaux orga- 
nisés comme ceux des petits souve- 
rains. Ils ont encore une magnificence 
plus noble ^ et digne d'éloges ; ils con- 
servent à leur solde , non -seulement les 
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domestiques vieillis à leur service , mais Abrëgë 
encore ceux de leurs pères , ceux des d'Espaga. 
maisons dont ils héritent ^ et ils pour- 
Toicnt à la subsistance de leurs familles 
entières. On assure que le duc d' Arcos , 
qui mourut en 1780, entretenoit trois 
mille personnes. Malgré ces dépenses 
excessives , il y a beaucoup moins de 
grandes maisons ruinées en Espagne 
qu'ailleurs ^ ce qui vient de la simplicité 
deljurs moeurs et de leur peu de goût 
four un certain genre d*ostentation qui 
entraîne beaucoup de faste extérieur. 

11 y a six ordres de chevalerie en 
Espagne 5 le plus distingué est celui de 
Is Toison d*or , fondé par Philippe-le- 
Bon , duc de Boiu*gogne , et que la cour 
ue Vienne continue à conférer en con- 
currence avec celle de Madrid , quoi- 
qu'elle y ait renoncé par le traité qui 
termina la grande querelle de Phi- 
lippe y et deTarchiduc. Le nombre dés; 
chevaliers de la Toison d'ot- est très- 
borné en Espagne , et cet ordre est peut- 
être celui de TEurbpe qui a le mieux 
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Abroge conserve son antique splendeur. Il y a 
ItfE^pagn! ensuite quatre ordres militaires ^ dont 
la fondation remonte au temps des croi- 
sades , et dont les grandes maitrises sont 
^réunies à la couronne^ depui^ Ferdi- 
nand - le - Catholique, Ce sonf ceux, de 
Santiago , de Calatravu , de Monteza 
^t X Alcantara. Les trois premiers sont 
attachés à un ruban rouge, et le dernier 
À un ruban vert. Ces quatre ordres ont 
des commanderies qui sont conférées 
par le roi. En 177Q 9 le roi a créé uç 
cinquième ordre qui porte son nom , et 
qui est dédié à la Conception de la 
Tierge. Les grand*croix portent en 
«autoir le grand cprdon de Tordre , 

Weu- céleste avec un Ijseré blanc. On 

i • • 

fait des preuves de noblesse pour ce pe- 
tit ordre, ainsi que pour les quatre 
x^ilitaires. Il es^ vrai que la noblesse, 
dans la plupar.t ^dçs provinces d*£spa- 
^ne , n*est pas difticile^à ^tablçr. Il suffit 
que .IjC pqstpl^pt p^puye^qvie lui et ses 
, ancêtres ont vécu r^oj^knf^nt satis avoir 
lea^çrqé ai^cj^ne (les profei^^oiis^ ^n très- 
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petit nombre que la loi et les préjuges Abrogé 
ont déclarés viles ^ et alors il^est répilté a^spaun, 
noble d'extraction , Hidalgo ; car en 
Espagne on ne connpit pas les ennoblis. 
L'administration du royaume est 
répartie entre six départemens princi- 
paux : le ministre des affaires étran* 
gères , est à beaucoup d'égards le mi- 
uistre dirigeant les autres* 
. Le mimstre de Ja guerre a une auto- 
rile .assez circonscrite. 

Le ministre de la marine travaille 
sans cooperaléurs* *: 

Le ministre des finances ; on a réuni 
cette place à celle de surintendant-géné- 
ral des finances^ 

Le ministre des Indes à le départe- 
ment le plus vaste de toute la monar* 
dbie, car il réunit dans sa main tout le 
gouvernement civil , militaire , ecclé- 
siastique et économique de l'Amérique. 
EspagHok; et l'on peut dire qu'il n'est 
point dans l'univers politique de minis- 
tre qui embrfisse autant d'objets de . 
genres dilïerens. ^ ' - 

m. m 
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Airi^gé ^ ministre de grâce et de justice a 
^^£sp^Pn'. ^^^ ^^ département la magistrature et 
les affaires ecclésîastîques. 

Il y a beaucoup d'impôts eu Espa- 
gne , et le clergé , loin d'en être exempt , 
€Q paie de très-considérables* 

La réunion de tous les droits et de 
toutes les contributîoas en Espagne, 
ne produisit pas en 1^776, plus de iio 
millions de nos liTres, et un peu moins 
dans les deux années suivantes, et Ton 
assm^e que la dépense excède constam- 
ment la recette. Le ministère s'occupe , 
dit-on , des moyens de suppléer à ce 
déficit , et de créer en même temps un 
fonds d'amortissement pour les^ dettes 
de PEspagne; Car, <|uoic{u'à l'époque de 
la Aévolution française^ l'Espagne ne 
fût pas à beaoconp près aussi obérée 
que la France et l'Angleterre 9 elle ayoit 
aussi des dettes» 

Les monnoies d'or d'Espagne sont : 

Le doblon de a ochOi^ que nous 
nommons quadru][^, once d'or , ou 
jnédaille. Quand le change est an pair , 
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elle yaal 80 livres de notre monnoie. Abr.«r 

liC derm-dohlon de a ocho, ou demi- d'El'"'"' 

quadruple , vaut 40 Hn-es. '*"^' 

Le doublon d?or vaut la moitié du 
précédenfe 

Le demp-douhlon^at. 

Enfin, le petit ecudV, on- durieo, 
dont lu valeur a varie*, et qui. vaut k 
présent environ 5 livres 5 sous. 

Les espèces d'argent sôat ; 

La piastre forte , valant le quart du 
dooMon , c'ésU-dire cent sols, quand I« 
change est au pair, 

La demi-piastre forte. 

La piécette de 5 réaux, aussi nom- 
n»ée pezeta colutiaria , qui ne se frappe 
qtt'en Amérique , et porte d'un côté 
aeox colonneB, et de l'antre deux globes 
couronnés. 

La piécette ordinaire^ de 4 réaux , 
valant à-peu-près a* soi». 

Udétni^piécetee- de z rèaux erdemi. 

La d«iîd- piécette ordinaire^ qu'on 
appelle-attssi féal de plato, et qui vaut 
<ietti réaux de velkm;. 
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Abrégé Le ^war^ de piécette. - 
^d'£sJ,ag^* Enfin , le realito ou le réal de vellon^ 
valant à-peu-près 5 sols tournois. 
Les monnoxes die cuivre sont 5 
Le dohlè quarto ; il en faut (ptàtre 
pour un réal ; il vaut à-peù-près i sol 
^.deniers. 

. Le /quarto , qui est la moitié du pré- 
cédent. -^ 

JJochavo j qui est là mjbiûé da 
qjuarto» 

. Le rimrai^edi^ qui est une des jiflus 
petites monnoies qui existent; il en 
faut 34 pour uu réal. On n'eu trouve 
presque plus en Espagne même. 

On ne frappe point de monnaies d'or 
en Amérique. Celles d'argent qui y 
sont frappées ont pour marques. dis* 
tinctives d'un côté, les deux colonnes, 
et de Tautre, une guirlande de lauriers 
autour de la tête du souverain. 

. Il y a eu Espagne, comuiç eja France 
et en Angleterre, des monnoiçs idéales 
ou monnoies de change , qui sont : • 
La pistole simple pu k <fo^/p/r, tu» 
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knt 4 piastres simples et i5 francs de Ahréwé 

de l*Hiit» 

notre monnoie. / d'Eîpag». 

La piastre simple ou peso , qu'on ap- 
pelle pi^so ^encilloip pour la distiïigaer 
du pesofuArte,^ {fîadtrè fi^te, valant en- 
viron 3 livres 1 5 sols^ 

Le ducaà vaut, onze réauit^ C'est la 
monnoie d^ns laquelle on fixe les ap- 
pointcfn^eus de la mondrçbie : elle n'est 
presque d'aucun usage hors de ses fron* 
tières. On ne parle pas de quelques 
autres monnoies idéales qui ne-sont coiv 
nues que dai|s les provinces, comme la 
livre Ca^lanuje., lalivre Yalencienne^ et«. 
( Nouveau i>pyage d^ Espagne , Ency-- 
clopédie^ j_ eï manuscrit sur F état acUt^l 
de V Espagne^ erwoyè à V auteur par 
une personiie habitant l^Espagne de^ 
puis dix ans). 

Ce fut Torquemada , .dooiinicain , 
qui introduisit en E$pagne ' Tinquisi- 
tion« Lé cardinal Mendoce, sollicité 
par lui 9 em^ploya son crédit auprès de 
la reine Isabelle , et cracha, à celte 
souveraine /d'ailleurs si estimable rrrorr 

3 



Abrégé dre sangiiinaice , ' qoê Tinlëi'él dé sa 
jà!iispiPi^« gloire , rhumanité et la religion mente » 
aaroiént dû Ifempédhen à )ainaî« de 
donner* Torq^emada fat nomta^ gran^- 
inqmsileur^ iï fit b»à}er siiL mille per- 
sonnes dans Tespaoe de quatre ans. Les 
Espagnols perdirent, par la terrear des 
bùohers dont ils étaient étivironnés de 
toutes par4s , la franchie et la gailé 
de leur caraclère » la ^iyaoîté de leur 
espr ty et ils de^inreut silencieux , soup- 
çonneux et défians; il ne faut point 
chercher d^autre cause du peu de pro- 
grès qu'ils ont fait dans les arts , les 
sciences et la philosophie. Les juges de 
riùquisilion sdnt choisis parmi les "ec- 
clésiastiques , les moines et les magis- 
trats } le conseil suprême établi dans 
la capitale , a pour président le grand- 
inquisiteur , «assisfé àè six conseillers 
et d^u cartaiii nombre de qualifica- 
teurs. A parler sans dédlàmatioa de ce 
tribuqal , on peut dire que depuis Ts- 
Yénement de la Maison de Bourbon 
'OU trône d'Espagne, il n'est ^us qii'uu 
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ëpou vantail qui jastifie (rès -rarement Abiéné 
la terreur qu'il inspire (i). Les gens d^JËspanT 
impartiaux s'accordent à rendre témoi- 
gnage ù sosL équité et à sa modération., 
et Ton doit espérer que la raison et Thu- 
inanité 9 c'est-à-dire la religion et la 
Téritable piété qui en ont fait adoucir ta 
rigueur, finiront par l'abolir entière- 
ment. 

Loin que l'or de rAméiùque ait en* 
richi l'Espagne, il y apporta, au con- 
traire , la stérilité i la valeur des den- 
rées augmenta considérablenient ; le^ 
ouvriers et les laboureurs étoient de- 
venus soldats , et les étrangers tehoient 
TEspagne dans une sorte de dépen- 
dance. Les Espagnols 'périssoient dans 
le sein de leiw prospérité factice , tan- 
dis qu^ik s^étoient privés des biens réels , 
vde ceux que le travail puise dans far 



(i) M. OlaTÎdès , sa dernière Yictlme , au 
lieu d'être enfermé pour dix an$ , comme il y 
avoit été condamné^ a joui de 6a liberté aut 
boBt d*UD an de détention» 



Abrégé gricullure, le commerce elles arU. La 
ë^Ësiingn. ceJibat lut une suite nécessaire du 
luxe , et une nouvelle cause de dépo* 
pulaûon; les cloîtres se peuplèrent des 
déserteurs du commerce et des manu* 
factures ; TEspagne toupurs en guerre , 
et manquant de sujets , fut obligée de 
soudoyer des troupes étrangères qui 
ravageoient souvent les pays confiés à 
leur ganie; réducation de la jeunesse 
fut entièrement négligée; enfin, oa 
comptoit en Espagne , du temps de 
César, plus de cinquante millions d'ha- 
bitans ; il y en a voit près de vingt mil- 
lions sous le règne de Faxlinand ^ et 
à peine en trouve - 1 - on à présent huit 
millions. Telles ont été les funestes 
suites de la découverte de l'Amérique; 
il éloit bien juste que cet or, acquis 
par tant de violences et de cruautés, 
devint fatal à ses barbares ravisseurs » 
et vengeât les malheureux Américains, 
dont il avoit causé la perte. 

L'agriculture n'es|t pas à beaucoup 
près aussi ilorissante en Espagne 
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tnt'eiYë'pùfitrok PèUrcv L'abétacte pria- Abr^g* 

spaga» 



•eipal qui s'oppose à; ses {»*ogrès est la ||,^ ''^*"^' 



difficulté des chemins que Ton nUâ pas 
rendu praticables en tout temps, et ]e 
défaut 'de canaux et de rivières navi- 
gables* On a calculé que la difiierence 
dii prix du transport par eau, au prix 
du transport par terre sur nos routes 
mênfte les mieux entretenues , est en 
France dans la proportion d\in à cent 
cinquante (i). Qu'on juge par ce calcul 
de ce que PEspagne gagnera quand 
elle sera en pleine jouissance des ca-^ 
naux qu'elle a déjà comfnencés ou dont 
elle a arrêté le plan , et quand elle aura 
fait applanir s«s routes raboteuses et 
escàrp ées , et qu'alors elle ponarra plus 
généralement substituer les voiture^ 
aux bétes de charge* Akisi que dans 
tous les grands Etats , les moeurs et les 
coutumes varient prodigieusement en 



y - r ■ . 1,,/ 



(i) Voyez rexcellent oirvrage dé M. de Fer' 

« 

de là Noucre, sor^ rEeonomie dans ies ua* 
vaudç publics^ 

5 
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Abréf;é Espagne. dans les >^féreates pr(^'viiieél« 
^^^^^^^^IJxx'iSL^e imeifrtcier du poignard trîioi- 
gulaire ( iualramônt .pûcfide de la iTei»- 
geançe) est pMScpii'esitièremeïkt 4»boli 9 
graoes aux soîos ^des eccléaiastiqu^ ^ 
set parUouUèi^ipeBt/ ^jux pi^ioatioiis 
jde IWc^evicfue de iGcenade; la reli- 
(gion a produit; ce ^e . Iqs loix D'a^oieeot 
pu {(airç; elle seule .aura toujours le 
|)ou¥ipii* '.de cocriger la férocité du peu- 
{>le» €e qui daps Ses. ^ruoeurs ^pagnoles 
iemMe teoir ei^cone .à la ibarharie^^ ce 
«ont les MCfUtthats de tauijeanx ^ •specta'» 
ele .poiu* lequel celte uatiou a un geût 
i'Sréué* Ces feCes .sauglautès sout fort 
dispeudieuses , mais aussi id*uu ^grand 
l'apport ;pqur les .^titepceueurs. Là 
môiuidnes places se: paient deux ou qua- 
tre réajuK , aùivaut <f u7eUes sont au 
soleil ou il Toimbre. iLe ?ptvsi des plus 
obères eat d'uue ^pi^slre forte. .<^iul 
au a prélexé .de .ce .pcodnit. le prix .d£S 
cheva\ix ejt ,des taureaux:,» et le .claire 
des torréadorcs^ le rçste; est consacré 
k des fondations pieusçs. A Madrid , il 
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forme im de» principauiL fonds de Vhô^ Abrég* 

pital. Les ^kcoidens soiil; très^rares ; oe- d^aspaj^n. 

pendaut les ton^dores sont souvent 

blessés , mais communément l^fèi'e^ 

ment. 'L'auteur du îfom^eau voyage 

en Espagne dit qu'en- q«mtre 9in% il 

ià*a 'connu qu'an seul lorréadore qiiî 

soit moi't de ses Uessures/G'eu est bien 

assez pour détester ces. jenx. barbares ^ 

d ailleurs il est à croire que beaucoup 

d'autres torrésfdores nieareni aussi , 

sans qu'on le %6i^% , des suites de leurs. 

blessures. A tout basard , un prêtre ; , ^ 

munj du Tiatique et des saintes builes ^ 

assiste au spectacle dans une espèce de 

loge grillée > d'où il ri*est pas a|>perçu 

des assistaârs* 11 est surprencÉUt que dans 

«n pt^s si i'digieux , dans xkVk pays où 

l'on punit avec tant de riguenr tout ce 

qui rpeut ressembler à l'impiëté , éJt 

rfait pas dboli des ^^'S. si <îOfflrairè« 

â'ia religîoti r c^eat une inconséquenéê 

bien iétriÂUge. 

' Les combsîts de gladiateurs n'étoîeni 
n» pJ«9 crtfcls^ j ni- plus impies. €/'e^ 



Abrégé pour sauçcr les âmes et maintenir la 
é'Esiia^a.joi , quc 1 mquisiUon exerce tant de 
rigueur. Mais les iorréadores exposent 
autant leurs âmes que leurs vies, il faut 
se préparer dignement à la mort pour 
1^ recevoir . sans danger pour son salut : 
fj , expos/er de gail« de cœur et pour 
de Fargent , sans nulle uUlilé , est une 
espè(^ de crime presqu'aussi conlraire 
à la foi que le siiiçide ; la recevoir 
dans celte disposilioq j c'est, selon Ja 
Joi^ perdre son apie.. S'amuser d'un tel 
«pectaple , c'est otilrager la religion 
autant que rbumânitë. Cependant il est 
vrai que ce n'e^^t point par cruauté 
que les Espagnol aiment si> passionné- 
ment ces pqm^al'S , c'e$t au. contraire 
parce qu'il$i y sont ^ivement émus. Ces 
spectaples sont pour e^ux ce que la tra- 
gédie est pour no^s., ce que les exëcu* 
lions de. criminels sont p^|*-toivt pour 
le ;peu{3e.; Ne c^lqmnipqfr point la 
« nature humaine , ne confondons point 
Tattrait dangereux et le besoin des 
sensations viol^entes avec< la barbarie t^ 



DE LA TERTfT. Sq-^ 

mais sachons que dans Tun otf Tautre Abrësé 
(^s, les résultats sont trop souvent les ti*Espagal 
mêmes. Au reste » ces amusemens san- 
guinaires , que la piété ne verra jamais 
qu^avec horreur, sont sans doute moins 
funestes aux moeurs du peuple » qu^me 
infinité de petits spectacles licencieux 
qu'on lui procure dans d'autres pays. 

Ce n'est guère que pendant Tété que 
se donnent les combats des taureaux» ' 
parce qu'alors la saison permet les 
spectacles en plein air , et que les ani- 
maux sont plus vigoureux. L'arène 
est Une espèce de cirque autour dur 
quel règne une vingtaine de gradins , 
dont le plus élevé seulement est cou- 
vert. Les loges occupent la partie su- 
périeure de l'édifice. En quelques vil- 
les , Valladolid , par exemple , qui n'ont 
pas de lieu spécialement destiné à ces 
cdmbats , la place principale est con- ^ 

vertie en place de taureaux. Les bal- . 
cous de ses différens étages sont pro* 
longés au-dessvis des rues qui y abou- 
tissent. Le spectacle s*ou\re par xm^ 



Abr^ô espèce de promenade aiilonr de Ta pfe- 
«i*£s|)agn ce, où paroissent, tant à cheyal qu^à 
pied, les athlètes qu^on Ta mettre aux 
prises avec ranimai. Ënsnrfe s^avan- 
«cent deux alguazils à cheral , en robe 
^oire 9 et en perruque, qui Tont de- 
^nander à celui qui préside à la fête ( le 
gouverneur ou le corrégîdor } Tordre 
de la faille commencer. Le signal est 
donné aussitôt. Uanimârl , contenu 
«juscfiie Kl dans une espèce de cabane , 
dont la porte s^oùvre sur la place f 
. parolt: il a d^abord à lutter contre les 
combattans à cheval ; picadores , qui , 
«vêtus suivant Faucien costume espa- 
gnol , Tattendent armés d'une longue 
lance. Cet exercice , qui demande de la 
force , dé ^adresse et du courage , n'a 
rien d'avilissant : autrefois les phis 
grands seigneurs ne dédaignoîent pas 
<* dé s'y Kvrer; aujourd'hui même quel- 

ques hidalgos briguent 'rhonnenr de 
combattre le taui^u à>. cheval ; et alors 
ils sont auparavant présentés au pen- 
irie par un des principaux persotmage» 
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4e la cûur. Si le «taureau ne s^élauce Ahrc^^é 
jpas sur les picadores , on lâche sur lui d'£s[>a^iw 
d*énonnes dogues ; au contraire , s^il 
e?eal ppéseaté de bonne grâce , il par« 
court une cari^ière plus glorieuse , mais 
plus Jottgùe «€t plus douloureuse. La 
première aliaque appartient aux corn- 
l>attaii^ à cfaevàl ; quelquefois le tau- 
reau s*aoharne sur le cheval , le blessé 
M le ren^wrse sur son eavalier ; alors 
celui-ci , désarmé et terrassé , *seroit 
dans ^le plus grand ^anga:' , si dès eoni'^ 
battaus à pied , qu'on ^^xiomme chulos ^ 
:eie v^noient distraire le taureau en agi- 
.tant devant -lui des étoffer de diverses 
couleurs* <^àeiqnefois fe laurèau les 
poursuit, ils lai ^éohappetift souVeât en 
loistsaot tomber sur Ig route Tétofl^ qui 
lait leur seule arme , et coqtre îaqtieMe \ 
s'exerce et -se perd la ^fureur de rani- 
mai ; maÂs qiiélqcf^is au^i -If ' tfiUreailf 
ne prend point )e;dhiiFnge> el 'r^Mllflèfei 
rfa plus d*autre tessîoui^de qife dé s*e- 
lancer par - dessus la • ^barrière de étx- 
pieds de haut iqûî Ibrime l'ë^içeinto iv^ 
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^f%tt ^^"^^^ ^^ rarêoe Ea quelque^* eà- 
d*Espagn." droits ceïte enceinte est, double i et l'es- 
pace contenu entre les deux barrières, 
est une espèce de corridor étroit , cir- 
culaire , derrière lequel le torréadore 
poursuivi est en sûreté. Mais quand 
reqçeinte est simple > le taureau fait des 
efforts pour la franchir ,, et quelquefois 
y parvient ; Taldi^nie alors est univer- 
selle : cependant ranimai tourbe bientôt 
sous Iqs coups que ; ebacùm s^empnesse 
j^ lui porter.. Hors c^$ .cas ,- qui sont ra- 
res , le taureau reyiënl s^ ses pas , son' 
Adversitire rçin;on);e.sur son cheval , si le 
pheval n'est pas tout-à-fait hors de com- 
bat V fit PâjLtaque ; recoiûmence ; mais 
souvent le cavalier eèt bUigé d^< ohan- 
gei* plusietirs fois d^ monture : on a 
vu souvent jusqu à huit et dix chevaux 
expirer sur le chailip de batailler Lors- 
qu'on jugé que. le taureau a été suffi*" 
sanmietit tç^rmeuté » les combattans à 
cheval se retirât et :1e livrent, aux 
çombattans k pied liomniiés handerillos; 
ceux-ci voQt aurdeva:^! de ranimai el^ 
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lui enfoncent dans le cou 9 deux par Ahré^é 
deux des banderâlôs , espèce de flè- ci*K8|>agnl: 
ches terminées en forme d^hamecons , 
et garnies de petites banderoles de pa- 
pier colorée Lorsque la i^igueur du 
taureau parqit à - peu - près épuisée , 
que son saag s'échappe d\ine multir 
lade de blessures et ruisselé de toutes 
les parties de son corps , le président 
de la fête donne le si{2;nal de sa mort , 
qai est annoncée par le brtût des fan* 
fares. Le matador s^avance et règne 
seal sur Parene ; dtune main il tient 
un long couteau , de Tautre une espèce 
de drapeau. Le matador porte le coup 
mortel; si Tanimal tpmbe à Tinstant^ 
mille cris de joie célèbrent ce triom- 
phe; mais s^il suryit au coup et se dé^ 
bat, les murmures ne sont pas moins 
bruyans. Le matador porte enfin un 
coup mieux dirigé , Tanimal expire au 
bruit des acclamations publiques. Trois 
mules chargées de sonnettes et de ban* 
deroles viennent dans Taréne 9 on atta-* 
cbe par se$ cornes le taureau mort> et 



\ 



.4 
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Abrégé OU le tr^e hors de Taréne ; il est bien- 
d'Eipagn.' ^"^t remplacé par un autre animaLChâ- 
cun des jours t^onsacrÀ à ces fêtes , on 
-voit immoler à Madrid six taureaux le 
matin et douze Taprès midi. Ou au* 
nouée daus les affîchès par qui ctiâcua 
d'eux sera combattu. Les trois derniers 
«ont livrés «xclusivemeut au matador, 
qui 9 sans le concours des picadores » sail 
trouver les moyens de varier assez les 
4ittaques pour faire durer le combat au 
gré des spectateurs : tantôt il les fait 
' jcombattre par quelque étnmger intré- 
pide qui les attaque monté sut nu i^u- 
4re taureau , tantôt il les met aux prises 



r 

avec un ours. 



Le dernier taureau est consacré au 
filaisir de la populace : la pointe de ses 
icorues est cachée sous une en>veloppe 
^iTondie.qui en émousse les coups. Dans 
joet létat , le taureau , qu'on nomme em* 
i^olado , perd la faculté de percer et de 
déchirer. Les aniateurs desœndent en 
foule dans raréne pour le lourtnenter 
chacun àsa^nanière^et reçoivent sou* 
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Tent de' violentes contusions; maistou- Abrège 
jours le taureau tombe.eBfiQ.sous le coup A*k8(>iigiir 
dumatodiMr. 

Ces jeux barl^ares sont d*aulant plus 
odieux f que rêxtréme péril n^en exclut 
pas la Jâcheté ^ puisqu'on |^nd à son 
gré contre Tanimal infortuné des ayan- 
U^es qui n'ei^istoiexM; pas dat^s les corn- 
bâ^ts ^«nci«ns. Cepatidant , comme on Pa 
.4it, i\s excitent encore en Espagne le 
plus vif enthousiasme. Dans cette car- 
rière comme dans les autres ^ Tesprit de 
parti distribue les réputations , dispute 
ou ;exagère les siucoès* Communément 
la cour et la ville sont partagées entre 
dçux fameux matadcors ; chaque secte 
est toiy ours a^iissi enthousiaste dans sea 
élçgeSy aussi tranebânte dans ses décî*» 
siou3 qu^ont pu Tétre pamû nous lea 
Glukistes et les Piccinistes (i). 



(0 n n est pas rare de Toir à <^8 spectacles ^ 
de jeunes dames de la cpor , dëtacber uo dia«- 
mant ou un bijou de leur parure pour l'en*» 
voycr au maU{dar quelles préfèrent, comnu» 
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khréné £a Portdgal, ces jeux sont cfncore 
d^Espagn! plus barbares ; commune meiît on n*y 
lâche le taureau dans raréné qu'après 
lui avoir fait dans Télable plusieurs 
blessures , sur lesquelles on a répandu 
de la saumure , de sorte quMl ne paro!t 
que furieux. On a vu quelquefois Jt 
Lisbonne des hommes jetant bas leurs 
armes pour atfaquer corps à corps ces 
redoutables animaux ; un de ces hom- 
mes , stupidement intrépide , saisit Far- 
nimal par ses cornes , s'y cramponna , 
se laissa entraîner par le taureau au- 
tour de Taréne , jusqu'à te que sèS ca- 
, marades accoururent le d^ager en 
' tuant le taureatf. On a vu encore en 
.Portugal pousser la cruauté jusqu'à 
lancer dans les blessures de l'aninud 
des tuyaux adaptés à des dards et rem- 



tm tribut de leur admiration* On tient ee fait 
d'un ambassadeur d'Espagne.» qiii ajoute qu'un 
jour en sa prësénce , l'une des plus grandes 
dames de la cour détacha de ses souliers , àe$ 
boucles de diamans d'un prix excessif , poar 
Jies enToj^er à I'uq des matadors;. 
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pl!s d^arlidces auxquels ou avoit mis Abrég<^ 
le feu.... Il est boa de détailler ces a'E8i»ain.' 
cfiiautës ; le plus sûr moyeu d'en ins- 
pirer rhorreur e^t de les décrire avec 
exactitude. 

: On doit dire à la gloire du gouver- 
4liuent d'Espagne qu'il s'occupe de- 
puis plusieurs années des moyens d'abo- 
lir ces horribles fêtes , sans révolter ou 
du moins, sans mécontenter le peuple ; 
et déjà ces spectacles y sont beaucoup 
moins multipliées qu'ils ne réloient 
jadis. 

Un savant Anglais ( M. Upton) croit 
avoir découvert l'origine des combats de 
taureaux. « On trouve ,• dit-il , dans le 
» dixième livre d'Héliodore, que Théa- 
» gène étoit parvenu à dompter et 
V) monter un taureau. On possède à Ox- 
» ford un mo n umen t précieux qui <îons- 
» tate ce gem^e de divertissement ( i )^ 

— « • 

( I ) Qui n'est point' ii'ne grande sîngularîtj* 
dan» l'antiquité f car les anciens ont sôâvQilt 
pris plaisir à dompter des animaux plus fjro? 
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Abr^ë » U est possible que les spectacles de 
4'£8]ia^n.* » taureaux en Espagne tirent leur orU 
» gine de cet ancien exercice auquel 
» s'appliquèrent des peuples qui ^ en* 
» levant les troupeaux de }&xr$ toi- 
» sins, dilrent' à ces vols le riom de 
» Centaures. Cet aniusement de chev^ 
» liers passa ensuite cliez les Roniaîns ,. 
^ >> et finit par se convertir eb féi6s chez 
» les Espagnol^ modarnes >k ( JVo«^ 
i^^oi^ Voyage étEêfagne. Voyage en 
Portugal , de M. Murphy ). 

Les Espagnols passent pour être très- 
sobres et le sont en efFet ; mais' cette 
sobriété est >en grande partie causée par 
1^ climat. La chair des atiimaux dans 
lés provinces méditêrran^es contient , 
sous un même. volume', beaucoup plus 
de matière nutritive qu'ailleurs; leiu^ 
légumes sont ausjsi d'une substance plus 
' npi^rissimte^. Lfi nation eàpagciolè= a 
beaucoup de goût pour ta danse. Se% 

ces-; il» ont attelé à* d^ .chftvsj^cs Uods » da 
4î|pr©>,«tc< , 
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daûses nationales sont le fadango , qui Ajbrégé 
se danse deux à deux « et qui ressemble a^Espagn^ 
beaucoup au pas russe , et la danse 
des séguidillas ^ qui se figure à huit < 
comme nos contredanses. 

Philippe II , successeur de. Charles* 
Quîiit , encouragea les arts et les talens :. 
le théâtre des Espagnols , le premiw 
qui s'éleva en Europe avee quelque 
succès, fut imité par les Anglais et léd 
Français : Corneille et Molière en 
France ont du beaucoup à la scène es- 
pagnole, UEspagné eut un grand nom- 
hre de poètes dramatiques , d*historiens» 
de romanciers ^ de jurisconsultes. Phi« 
lippe IV, un de leurs rois , protecteur el 
amateur des arts , composa lui - même 
la tragédie du Comte d^Bssex. Les 
historiens Espagn(ds les plus distin* 
gués , furent Mariana , Herrera , qui 
ileurirent sous le règne de Philippe u i» 
dans -ce même temps parut aussi 16^^ 
faxuenx poème de Y Araucaria (i). Le 



/ 



(^) Do» Alunzo 4'£rciUa ; Guaiga^ TO^ag^ 
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Ahré^é fondateur du théâtrç espagnol fut Cal- 
'A^pagn* deron (i), qui eut plus d'imagination 



beaucoup , Il entendit dire que quelques pro- 
TÎnces du Pérou et du Chili avoient pris les 
armes contre les Espagnols leurs coilqùérans; 
U alla au Chili à la tête de quelques troupes 9 
et y resta tout le temps de la guerre. Sur lei 
frontières du Qiili ^ du côté du Sud 9 est me 
petite contrée nommée Araucana , habitée 
jfar une race d'hommes plus robustes et plus 
féroces que tous, les autres peuples de, TAmë- 
rique; ils furent les derniers que les Espagnols 
soumirent. Alonzo soutînt contre eux une 
pénible et longue guerre. U conçut le dessein 
4'inimortaliser ses ennemis , en s'immôrtali- 
'sant lui - même. Il employa ses mom.ens de 
loisir à chanter les eVénemeus de la guerre , 
et , faute de papier , il écrivit la première par- 
tie de son poëme sur de petits morceaux de 
cuir , qu il eut ensuite bien dé la peine à ar- 
ranger. Le poëme est rempli de grands àéimis 
et deigrandes beautés , H .s'appeUer^^raiiia/i/?» 
.du 'nom de U contrée où se passe Taction. 
Fpbain. C'est sous le règne de Philippe m 
que parût Michel Cervantes ^ auteur de Dan 
Quichotte^ 
^^l) Plttsieiifis pçrsonne» «n £s paj^e , pc^ 
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^ue de goût, Oa peut , après lui , nom- Abrégé 
mer Guillea de Caslro , à qui uous de- j'Espogu! 
TOUS 1^ sujet du Cid; il pai^it à présent 
oublie, en Espagne. Lope de Vega a 
CQuru. U carrière dramatique ; il a tous 
les défauts deCalderou , sans avoir son 
gënÎQ % mais^daas ses poètes détachées , 
6b tvouTe des traits de délicatesse 4^1' 
justifient le gôùt que les Espagnols ont 
pour lui. On a prétendu que Lope de 
Yeg^ , outre ses autres poésies, ayoii 
composé: tiK)is mille pièces* Pérès de 
Mônfalvan^ qui avait connu Lope de 
Vega 9 ne ' lui attribue que dix - huit 
cents comédies ; assurément c'est en-' 
corc^ assez p<^ur .mériter le titre de yfe- 
cond. Les Espagnol^ citent comme un 
cbefid!oeuv:reffis{:.coi9[^'die intitulée iDo' 
roûiea^ Yoioiiune desstanc^ que Fer- 
9ap4 chante en Fhcmneur de Doro^ 
thée : ^ £ntre la lune de ia grâce et le 
» soleil de tes yeiix , la terre de tes ri* 



> tot 



-r--" 



ferent aÇalderon, Moreto, pdëte dramatique , 
a4i9sl noble , ^«ssi iécand » et plus sage. 

IIU S 
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cV inlfiTt ^^ gueurs se place pour faire de Tombre 
d^Espagn. ^^ çj former des éclipses ». 

Dans uu autre endroit ^ en parlant de 
sa douleur , dont il n'a , dit - il , pour 
confîdens. que les rochers et les bétcs 
Cérôc^s , il ajoute : 

iç Celtes - ci par leurs mugiss^mens 
^ repandeut Tépouyante , et troirrent 
» dans leurs entrailles Tëcho de mes 
» plaintes». 

Une yieille qui cajole Dorothée dans 
des yues peu honnêtes , lui dit : 

« YoyeSicessjusteniiensdont le soleil 
» pourroit garnir Thabit de ses pla^ 
» nètes>K 

Il est inutile de faire -d^» réflexions 

$ur de teld pâssagesv^ /.' ' ' 
. Tous ces ouiprfagesH 'd^ft lesquels oa 
rencontre des branles ^sb^t remplis de 
pointes et de jeux de mols/i' et il est 
-vraisemblable que Je grand Corneille 
en a pris ce maùvaû gofit c^^on a jus* 
tement reproché à quelques-unes de ses 
pièces. 

Les Aulreç ^nci^9 auteurs dramati- 
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qties sont : Roxas , Solre , Morelo , Arel- ^fl^^^^ 
lano. Les auteurs plus modernes sont U'fispaga, 
Zamora et Canizarès , qui ont écrit au 
commencement du dernier siècle; les 
auteurs de nos jours qui ont le pilus de 
réputation , sont le marquis de Palacios 
et M. Huer ta. 

Sous tous les aspects , le théâtre Es- 
pagnol est celui de TEurope qui appro* 
che le moins de la perfection ; les ac- 
teurs ne daignent pas même cuîliver 
leur, mémoire; uu souffleur y supplée 
sans interruption , en récitant cliaque 
rôle à haute voix ; on peut juger , d'a- 
près cela , de leur déclamation ; d'ail- 
leurs , aucune grande pièce n'est jouée 
de suite ; e.ùtre le premier et le se- 
cond acte , entre le second et le troi- 
sième (i) , on distrait Taùditoire par 
den% petites pièces qui n'ont nul rap- 
port ni avec la principale , ni entre 
elles ; et ces espèces de comédies ne 



(i) La plupart des pièces espaguoles ne sont 
qu*eii trois acte^. 
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Abrégé soixt que de basses bouffonneries , qiaî 

ile-l'IJiat. ^ , , / N 

a'fîtpiïgn. ue peuvent amuser que le peuple (i;. 
Plusieurs académies ont été instituées 
d^ï^s ce siècle en ]Espagne , enlr'au- 
tyres p. celle de la langue espagnole , qui 
Xe fut en 1714. De Taveu de tous le$ 
grammairiens , elle a produit le meil* 
leur dictionnaire national que Ton con- 
noisse ; elle s'assemble deux fois par se? 
maine , et à chaque séance , chacun de 
ses membres reçoit u,n jetoiqt d'argent 

. ( I ) Ces petites pièces §'.appellen^ saynètes 
ou entrémes. Elles n'offrent ni plan y ni talent ; 
mais elles représentent ayec une extrême 
Téritë , des scènes communes et comiques de 
la vie ordinaire ; elles sonit jouées avec on 
Baturel parfait ; les acteurs » détestables dans 
les ai;itres genres , sont exc/ellens dans celui-<ci. 
]^ous pourrions à présent , parmi nous , trou? 
Ter quelque chose d'à-peu-près semblable. 

Les pièces espagnoles sont en trois actes y 
qu'on nomme Journées ^ Jornadas ; après le 
premier acte, commence le premier sajnète: 
quand il est fini , la grande pièce se conti- 
ijue ; à la (in du second acte , nouvelle inler- 
l'uplion plus longue que la première. Un autre 



DE LÀ VERtU. 4^^ 

de ïa Yaïeur de quatre livres (i). C'est Abrrçé' 
là seule académie qui ait une sorte d'e'- a^Espagn! 
clat , parce que les» objets dont elle s'oc- 
ctipe sont moins . suÉordonncs à Tiu- 
fluence de la suJ)erstition, Plusieurs de' 
ses membres sont vérilablçment dis-' 
trûguës par leurs talons , enir'aùtres ,• 
M. Camporhancs , MM. Quevara et 
San Maniego , M. Iriarte , frère d'un 
]!>oëte de ce nom , qui a beaucoup de 
réputation , M. Huerta , M. Moratin ,• 
ïe poète le plus célèbi^e de l'Espa- 
gne y etc»' Cette académie est composée^ 



^jBete commence , tt est suivi d'une espèce* 
d'opéra comique fort court « nommé Torradillav 
Ces petites pièces sont de Vindécéncé et de' 
rhnmoralité lés plù^ révoltantes.' 

(r) Il seroit à désirer que lés jiâtohs de 
l'Académie fraoç«^se fussent portés à cett« 
valeur. On sait que pour l'avantage même d^' 
Lettres , on ne doit pas enrichir ceux qui les 
cultivent particulièrement ; maisaUssi ce même' 
intérêt devrait engager à leur procurer llion- 
BÔte aisaxtcé , sans* laquelle^ il est impossible' 
qu'ils puissent développer tous leurs talensi 
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Abugé de Yingt-qualre membres et de vingU 
•rjEapagn.' qualre surnuniéraires ; son directeur 
perpel^el est ua Grand d'Espagne » 
M. le Qiarquis de. Santa, - Çruz. Oa 
trouve aussi à Madrid une acadëaixe de 
médecine 9 in^is elle n'a aucune con<* 
sidératiou ; l'académie d^bistoire éta- 
blie eu lySB , en a davantage ; son 
directeur , A^. Gimpoiiianès , est Un des 
hommes les plus savans- qu'il y ait en 
Europe. Outre Tacadénaie d'histoire de 
Madrid , il y en a une à Barcelonne , et 
une autre k Séville ; ces deux dernières 
ont fort peu de réputation. Quant à la 
philosophie ^ à la morale , on n'en 
peut citer un seul ouvrage , et il est 
vraisemblable que TEspagne n'en pro- 
duira jamais , tapt que l'inquisition 
subsistera. Mais de tout ce qui doit 
contribuer aux progrès J^s lumières en 
Espagne , il n'est rien dont on attende 
un aussi bon effet que d'une institution 
toute récente , connue sous le nom de 
sociétés . patriotiques. La plus célèbre 
e3t celle qui a été élablie à Aladrid en 
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i7^5, sous le tilre de Sociedad de los Abropé 
unugos del pays , c^ociete des. amis du iPEsiiaj^e. 
pays. Po«ir j éir0 admis , il • suffit de se 
sotimeUre à une' légère cènlributiou 
de dix écus par an. La destiaalion de 
la société est d^eucourager et de per- 
fectionner ragricuUure et Tinduslrie ; 
toute distinction de rangs est absolu^ 
ment bannie de • ses^ assemblées. Le^ 
amis du pays ont institué des écoles 
patriotiques , qui produisent déjà des 
effets sâlolaires , et Ton adjugé des prix 
à ceux qui se sont le plus distingués. Le 
roi prolége avec cbaleui» la société des 
amis du pays ; il a permis au prince 
des Asturies et aux deux infaats ses 
iils , de s*y aggréger. Il augmen-te sou- 
vent de quelques sommes les fonds de 
la société ; et en outre il a assuré 3ooo 
réaux (environ «ySo liv. ) pour cet ob- 
jet. A Texelnple de la société de Ma- 
drid , il s'en est établi dans les provin- 
ces ; et jusque dans Tîle de Mayorque,- 
La plus remarquable de toutes , est celle 
de Biscaye j nommée Sociedad Vas-^' 

4 
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Abrégé congada. Elle s'assemble tour-à-tonr 

«le l'Hist. j . . 

d'£ip9gn. dans les prmcïp^iles ^lU^s de la Biscaye ; 
plus étendue da^ son pho que les au- 
ti^es' sociétés , elle porte ses vues et di* 
rige ses soins jusqu'à Téducation de la 
jeune noblesse. Elle a j eQtr'autFes , deux 
membres , M. de Nûros.et M» le comte 
de Pena-Fiorida , dont le mériie et fa^ 
lumières bonoî?eroî^t lesr sociétés le& 
plus illustres*^ 

L^Espagne a autrefois produit quel- 
ques bons peintres , tels que le& Yelas- 
ques ^)es Rivera^ les MuriUo> etc. Ctu:^ 
qui ont à présent le plus lie répulation r 
sont Maella et YAnagpnëse (i). L'Es- 

(t) M. Meng»9 Saxon , un des plus grand» 
peintres de l'Europe , a été, pendant 4{Kielq.oes 
années , premier peintre du roi. d'Ë^pagoe ; il 
à enrichi l'Espagne de plusieurs chefs-d'œu- 
Tré ; mais n'a pu se résoudre à s'y fixer 9. 
^algré^ Iqs offres brillantes qui lui ont été 
faites. Ob attire les artistes di^ingués arec 
de l'argent ; mais op. ne les retient que lors» 
qu'on, est en état d'apprécier leurs talens : la 
/ fortune ne peut les dédommager de l'approi- 
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pàgoe a atissi quelques bons graveurs. A Abrégé 
l*ëgard de Tarchilecture et de la sculp-^Ji^l'pai^^; 
lUre , elles sont encore en Espagne de= 
]a pins grande médiociritë. L'Escurial 
même , quant à Tarchîtecture , est fort' 
au-dessous de sa réputation. L'archi- 
tecte employé eh ce moment par la 
Gour , est un Italien nommé Sabatini ;* 
il est occupé à augmenter le, palais de = 
Madrid et le château d'Aranjuiez ; ses' 
tàlens ont été récompensés pai* des gra-: 



bâti on et des élogeâ des connoisséuris. M. Mengs 
vient de finir ses jours à Rome , oâ il a laissé 
plusieurs tableaux , entr'autres , le plafond * du 
cabinet dés manuscrits au" Vatican ,* chef-^ 
d'œuvre qui ne laisse rien à désirer,- ni , pour" 
Texpression 9- ni* pour le coloris et ragrëmeitt* 
des figures. Mengs avoil une sœur 9 Thérèse^ 
Mengs , qui a ' fait de très-belles* copies de su- 
jets historiques à Rome. £n considération de 
son mérite et de celui de son frère 9 elle obtint 
une pension annuelle de 1200 écus dé la cour 
d*Espagne , où elle alla se fixer en 1764. On' 
Yoît dans la galerie de Dresde, son portrait^ 
fait pisir elle. . 

5^ 
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Abrégé ces qui devroienl être réservées pour 
d'BsMgiu ^^^ autre carrière ; on lui a donné le 
grade de maréchal de-camp ; d^autres 
départemens offrent des exemples de 
cet abiis , qui avilit le militaire sans 
ennoblir les arts* Mais un art que les 
Espagnols ont porté au dernier point 
de perfection , c'est celui de Timprime- 
rie ; on connoit déjà en Europe , comme 
un cbef-d'oQuvre typographique fort 
recherché depuis quelques années par 
tous les bibliomanes , le SàUuste , Ira- 
duit en Espagnol par l'infant don Ga- 
briel. 

^t)epuîs long -temps l'Espagne a pres- 
que toujours dû aux étrangers, et sur- 
tout aux Français , les lumières et les 
connoissances dont elle ayoit besoin ; 
la manufacture de Saint - Ildéfonse , 
qui. fournit à présent les plus grandes 
glaces que l'on connoisse en Europe , a 
été établie par des Français ; ce sont 
des Français qui ont formé les fabriques 
de soie de Valence , et les ont portées , 
k certains égards , à un point de, per- 
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fectîon qui ne peut que nuire aux nô- ALrë^é 
Ires. Ci est' une compagnie de Français d'Ëspugn* 
qui se charge d^exploitek* les salpêtres 
de l*Arragon. Cen est une qui perd sou 
temps , ses fonds et ses peines à fouiller 
dans les ruinés de Guadalcanal. Le canal 
de Castille dût les premiers succès de ses 
travaux aux talens de M. le Maur , Fran- 
çais , du mérite le plus distingué ; c'est 
ce même M. le Maur qui' travaille à 
rendre praticables les principales rou- 
tes de TEspagne ;- c'est un Français 
homme M. Marity , qui fit , il y a quel- 
ques années , d*uliles réformes dans 
l'artillerie et la fonderie de Séville, La 
marine, ayant les mêmes besoins que 
rarXillerie , FEspàgne nous demanda- 
un constructeur , et orf lui envoya 
M. Gautier, dont les services ont été 
récompensés par le grade dedSrigadier. 
C'est à des étrangers que l'on doit le 
projet du canal d'Arragon , et celui du 
canal de Murcie. 

Il y a près d'Aranjuez une école d'é- 
quitalioii , fondée il y a quelcfues an- 

6 
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Abrégé nées par M* Ricardos ; elle est dirigée 

ii'£spaj*n! avec beaucoup d^lntelligence ,, mais elle 

, a des fonds médiocres , et s^ progrès 

ne répondent pas encore à.racllviié du 

fojâdateur. 

M. 0-RelIj , Irlandais ^ réfermateur 
de la discipline militaire en Espagne ^ 
a conçu le projet d'une école de lacti- 
que ; cette école n'avoit pas de modèle 
en Europe. Depuis Téloignement de 
M.. ORelly elle languit ^ et Tespoic 
qu'elle avoit donné se dissipe». 
' M. le comte de Gazola ^Italien , autre 
Officier général , a fondé à Ségovie une 
école d'artillerie pour les jaunes gen- 
tilshommes élevés aux frais du roi ; 
cette école prospère sensiblement. 

Enfin il y a à Cartbagène une école 
d'ingénieiirs*- constructeurs établie par 
ce M. Gatjj^er , Français 9. dont. on a déjà 
parlé. 

L'Espagne ne fait que commencer à 
mettre à profit ses Tastes domaines, 
poiu: se composer un cabinet d'histoire 
naturelle et un jardin botanique ; elle a 
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deux suiets habiles pour présider à ces khréaè 
deux etairiissemens ;. la cour entretient irEspngn. 
au Pérou quatre naturalistes qui y.| 
font des déconvertesv et elle se dispose 
à en envoyer au Mexique pour le même 
objet. Son' cabinet d*histoir« naturelle 
deviendra ^ un des plus curieux et des 
plus, complets de l'Europe ; il n'est que 
depuis 1770 au roi d'Espagne , à qui il 
fut offert par M..d'Avila:t qui avoit passé 
sa« vie à le composer. U estt bien sur* 
prenani; que les dominateurs des Indes 
aient songé si tard à se procurer une 
telle collection I ce cabinet est fort riche 
en minéraux,, en madrépores et coquil- 
les. Tous les autres articles ,. sur-tout du 
règne- animal , sont encore très-impar- 
faits. Ce règne n'abonde pas davantage 
à la cour d'Espagne en échantillons vi- 
vans ;. on né voit à la ménagerie qu'un 
élépBant ,. quelques singes , deux gua- 
nacos , deux zèbres et quelques gazel- 
les; on ne parle pas des chameaux et des 
buffles qui. servent de bétes de. somme 
à Àranjuezi 
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Abrégé Le jardin botanique est sous la di- 
ti'fispngn. reclion de M. Ortega , qui mente et 
obtient les encouragemens du gouver- 
liemenl. Ce jardin est encore hors la 
TÎlle , maïs on se dispose à le transporter 
à'côté du Prado , promenade publique 
fort connue par tous les romans et les 
come'dies espagnoles , maïs qui ne mé- 
rite sa répuliition que depuis que Char- 
les ilï sVst occupé . de son embellisse- 
ment ; elle est dans la plus belle situa- 
tion > et Ton travaille à Torner de fon- 
taines et de statues ; on lui destine en 
particulier la belle statue équestre de 
Philippe i¥ , chef- d*œuvre de Pierre 
Tacoa , Florer^tin, qui a été juî»qil'ici 
confinée datis un des jai^ins intérieurs 
de Buen-iletiro (i). 

... , ! — t 

(i) On doit d'autant plus regretter que 
l'Espagne ait fait si peu de progrès dans les 
arts , les sciences et la morale , qu'il n'existe 
point de nation plus spirituelle, plus coura- 
geuse et plus distinguée ^ar sa probité. «Ia 
>^ bonne-foi des Espagnols , dit M- de Mon- 
» tesquieu, a été fameuse dans tous les tcmps«^ 
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TRAITS DÉTACHÉS 

DE L'HISTOIRE D'ESPAGNE. 



Le C I d» 



tugal. 



IXODRIGUE DlAS DE BiVAH, SUF* rp ., 

' Traita 

nommé le Ci'd, un des plus grands *^étadiéf. 
capitaines du onzième siècle, fut le 
modèle des guerriers et des chevaliers 
de son temps. Il sienala sa valeur con- Abrégé 
tre les Maures d'Espagne , qu'il vam- de i»Hist. 
quit en plusieurs combats , et auxquels et de pir- 
il enleva Valence et beaucoup d'autres 



» Justin BOUS parle de leur fidelitd à garder. 
» les dépots; ils ont, souvent souffert la mort 
$> pour les tenir secrets Cette fidélité qu'ils 
»^y oient autrefois^ ils l'ont encore aujour- 
>> d'bui. To.vtes les nations qui commercent à 
i^ Cadix conBent Içur fortunes aux Espagnols « 
i> et ne s'en sont jamais repenties». {ICsprii 
des Loix , ^o/w. li ). 



Traits places importantes. Il Tiyoît sous Le 
' règne d'Alpbonse vi , roi de Lëon et de 
Gastille , qni , loin de récompenser ses 
serTices , le persécuta ; fatalité com- 
inune à presque tous lès grandis hommes 
qui ont illustra l^spagne. Le Ci<l mou^ 
put à Valence Tan 1099 (i).. 

B]ê KEN GERE DE B ARC EL ON NE,: 

Reine de Cas tille , vers 11 Sg; 



Histoire 



Cette princesse joignit à une beauté 
«ïEspagn. éclatante un mérite supérieur^ Elle se 

par Al. * 

Desor- trouva > avec très-peu de troupes, dans 
le château d'Ozexa , . assiégée par ks 
Maures;- en cette extrémité, elle ima* 
giita de faire dire aux généraux de 



(1) Le Grand Corneille, dans sa tragédie 
du Cid, a très-fidèlement suivi rbistoire. la 
passion réciproque du Gid et de Ghimène; le 
combat de ce premier avec le père de sa mai" 
tresse; la mort du comte Gomez de Gormas; 
la douleur de Chimène ; Tordre que le roi lui 
donne d'épouser son amant , toutes ces circons* 
tances se trouvent dans l'histoire. Cid^ en lan« 
gue moresque 9 signifie Seigneuiff- 



DB liA VERTU. 4^5' 

Texufîn , qu'elle ne pouvoit croire que Traits 
des cbevaliers , 8i renomiures pour leur 
bravoure et : leur galamerie , fussent 
sérieusement déterminés à former l'at-^ 
taque d'une place qui n'étoit défendue 
que par une fenune* Ce seul reproche 
suffit , dans- un^ siècle que nous nom** 
mens imrhare^ pour faire lever le 
siège. Les chevaliers Maures n'impo-^ 

sèrent d'autres conditions à la reine 

m 

qp.e celle de les honorer de sa pi^ésence ,. 
à la. distance qu'elle jugeroit conyena- ^ 

bie. fiérengère, ornée d'une parure 
é^/]ouissante', parut sur le» muirs^ Le$ 
ennemis défilèrent devast eHe , e& cé^ 
lébrant , par des acclamations redou- 
blées» et ses grâces et l'éclat de sa 
beauté. Bérengère étbit sœur de la» 
reine Blanche> mère de S. Louis , roi de. 
France.. iCiÉs deux princesses eurent 
une conformité de destinées bien ex- 
traordinaires.. Elles furent Tune et l'au- 
tre également belles» yertuenses et spi- 
rituelles. Bérengère» amsi que Blanche». 

eut la régence des £lats de son fils ». et. 
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Traits enfla elle fut mère de Ferdinand tit , 
qu on peut seul comparer a S. Louis^ 
puisqu'il a été aussi grand que ce 
prince , aussi pieux , saint , et canonise 
comme lui. 

Dans les combata eati^ les Espa* 
giiols et les Maures, on en tronve un 
où se signalèrent les femmes de Tor*" * 
f ose. Elles s^esicposèrent sur les remparts 
de leur ville , et firent de tels prodiges 
de valeur*, que Raymond Bérengeri 
\ dernier comte de Bareelonne, institua 

pour elles en 1 1 70 IWdre militaire de 
la Ilaclia ou du \FIaTnbeau. Elles ob« 
tinrent encore plusieurs privilèges bo* 
norables qiii sont abolis; mais le droit 
. d^avoir le pas sur les hommes^ de quel- 
que rang qu'ils toient , dans lestcëcémo* 
nies de mariage, leur a . été conservé. 
Pendant la gueire que se firent Jean 
premier , roi de Portugal , et le roi de 
Castille , les Anglais ayant assiégé 
Palancia dans le royaume de Léon , qui 
se trouvoit alors totalement dépourvue 
dliommes, toute la noblesse ayltQt 
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suivi le prince en campagne , les Dames Traîti 
défendirent leur viMe^ repoussèrent Tas- ^ ^^* '* 
saut de Tennemi^ le harcelèrent par 
des sorties , et le contraigun^ent de se 
retirer^ Four récompenser leur valeur, 
le roi leur permit de porter VEcIiarpe 
^'or^ et leur accordai tous les privilèges 
des chevaliers de la Bande ou de VE* 
charpe. 

FEnDiNAND II i Roi dé Léon. 

Fekdinànd II ëloit en giierre avec Abcë«A 
le roi de Portugal. Ge dernier fut , avec de i^HUt. 
son armée, au secours de Sancteren , fj^^pS?-' 
place assiégée par les infidèles qu*il*"is**' 
battit , et força de lever le siège. Celte 
expédition étoit à peine terminée > lors- 
que Ferdinand pai'ut avec une armée 
qui causa d'abord beaucoup d^^xiquié- 
tude au roi de Portugal, mais Ferdi- 
nand, lui fit dire qu'il n'éloit venu que 
pour secourir Sanctercn ^ et non pour 
combattre un prince Chrétien qui avoit 
eu la gloire de chasser les infidèles. Eu 
effet , quoique Tarmée du roi de Porlu- 



Traîrs gai fut très-inférieure à celle de Fercfï- 
*** nand , et que les fatigues du siège Teus-* 
sent absolument mis hors d'état de se 
défendre, le roi de Léon eut la généro- 
sité de ne* vouloir pas profiter de ses 
avantages , et de respectei^ la gloire et 
le malheur de son rival et de son en- 
ftemi ; enfin , de se retirer' et derenoncei' 
à une victoire certaine. 

Abréfié J^'ea.N II, t<Â de Gastille,^ s'etànt 
tfe^^PHil't *v^"^^^ ^^ i^^^ ^^^ Tolède , accompa- 
rfe^K)iJ-8°^ seulement de trente cavaliers, fiif 
gftiw âtta<|u6* par uïi parti de mécont^ns , et 
sur le point d*être enlevé. Mais ua* 
aventurier , nt>mmé yiHa-Audiado , ar- 
rêta seul les rebelles assea^ long-temps , 
pour donner au' roi la possibilité d^ 
♦ s'échapper, -Ce prince*, par recpnuois-' 
sanc^ , le fit comte de Kibadiéo , et lui 
accorda , ainsi qu'à ses desqendans , le 
privilège singulier de manger à la table 
dw souverain le premier [our de chaque 
année; 



DE CÀ VER^U. 229 

Traîfs 
ÇrO NSÀLVEDE CoRDOUE, SUrnOn%mé «Hîtachés. 

LE Grand, 

GoNSALVjE naquit à Cordoue, ville Hist. d« 
célèbre par les grands hommes qu'elle paTîe ^p! 
a poduits, I^ong-temps avant qu'elle - ^^, ,^°j^: 
fût tombée 6ou$ la domination des*"**'^**' 
Maures, elle donna Lucain (i) et les 
deux Sénèques à l'ancienne Rome; et 
sous le règne d'Abdérame , elle devint 
la patrie et T^syle des arts et des scien- 
ces., La famille de Gonsalve étoit aussi 
ancienne qu'illustre. Son père , nom- 
mé Pierre , avoît- servi plusieurs années 
dans les guerre^ d'Espagne contre les 
Maures 9 et s'y étoit également dis- 
tingué par son habileté et par sa và^^ 
leur, 

A tous les . avantages que peut 
donner une excellente éducation , Gon« 
salve réunissoifj 'ime figure charmante ^ 
un caractère facile et doux , un esprit 

insinuant , une excessive libéralité et \ 

• » 

.1 

(i) Poeie latin ^ auteur de I4 Pbarsalp. 



m 
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TraU» une ardente passion pour la gloire* 
Tant de dons heureux et tant de 
moyens de réussir étoient encore ac* 
compagnes d'une franchise extrême^ 
aimable et précieuse qualité, souvent 
imprudente et dangereuse, mais qui, 
du moins, préservera toujours du mal^ 
heur affreux d'être haL 

Gonsalve étant encore dans sa pre- 

^mière jeunesse , parut à la cour de 

.Ferdinand et d'Isabelle , et en fit l'or- 

nement et l'admiration « Sa magnifi- 

cence , sa galanterie , sa hardiesse et son 

adresse aux courses de chevaux et dans 

les exercices militaires , lui firent don* 

ner unanimement Je surnom de Prince 

d^ la Jeunesse^ Mais la guerre , en sç 

rallumant , va bientôt lui procurer le$ 

occasions de mériter un, surnom plus 

durable et plus glorieux. ^ 

Il servit d'abord sou$ Mendoce, comte 
de Tendille , aussi habile politique et 
aussi honnête homme que grand capi* 
taine , et sous Alphonse de Cardonne. 
L'exemple et les conseils de ces deux 
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cënëraux contiibuèiTut beaucoup à Traits 
développer eL a pertectionaer ses taiens. 
Gonsalve se plaisoit à le publier, et il 
n'appeloit jamais Cai^domie que son 
maître ou so^ père. 

Gonsalve ne quitta point Tarmëe 
tani que dura le siège de Grenade , et 
Ferdinand lui dut en partie la rëduc* 
lion de celte importante place. Un ser-> 
vice aussi éclatant établit également sa 
faveur à }a'COur , et sa réputation dans 
)*£upope* Un nouvel événement aug- 
menta encore son crédit auprès d^Isa* 
belle et de Ferdinand. Se trouvant 
avec la reine et.rquclques autres per- 
sonnes dans une petite barque sur la 
jner, il .survint loui^a-coùp. un orage 
M violent , qu il fui impossible d'aboi> 
^er* Alors Gonsalve 'suppliant la reine 
de 'sô, confier à son ^èle et à sa force ^ 
^e jelte avec elk dans ]a mer, et la 
porte beureusement sur le rivage cou- 
vert d'une multitude innombrable p 
attirée par ce spectacle , et dont les 
pris , les acclamations et les applaudis- 
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Traits scuieiis ne fuuent pas sans doute pour 
' Gonsalve râoge le moins ilatteur qu'il 
recul dans ce jour (i). 

On n'entrera point dans le détail de 

toutes les actions - militaires de ce grand 

homme ; on ne parlera que de la plus 

brillante , la conquête de Naples ^ çi'H 

«oitmit entièrement à la domination de 

Ferdinand* Oa trouva dans celte ville 

des richesses immenses que Gon salve 

abandonna à ses troupes yictorieuses* 

-Cependant quelques soldats, ix'ayamt pu 

avoir part au butin ^ s'en plaignirent à 

Oonsai've' qui leur dit : « Eh bien !• il 

^> faut que la libéralité de v'otre générad 

» vous dédommage; de votre mauvaise 

^> fortune. Allez che^ moi , Adsi aniis, 

^ et pillez-moi sans scrupule , je vous 

^> le permet6 , et je ,vous donne tout ce 

» que vous trouverez dans mon palaisH. 

iCet excès de prodigalité ne peut con- 

, (i.) Le père du Poncet » en irapportaat ce 
Irait , dit que cette action de ùonsa/ye ne déplut 
point à la reine. /sabelle. Ce Stylé, eominé on 
y^it ^ rfesi pas emphatique. 
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•venir qu*à un génçral dVirmée qui veut «ivaîfi 
faire de graudçs choses , car il ne sau-^^*^ 
roit payer trop cher Tamour et Tadmi^ 
ration des- troupes (i). Gonsalve pos- 
séda toutes les vertus qui sont faites 
pour exciter Tenthousiasme , et pour 
gagi]|er les coeurs. Jamais General ne fut 
plus humain et plus généreux. A la 
prise de Ruyo , il s'occupa particulière- 
ment du soin de réprimer la licence de 
ses >troupes ^ 4i défendant iBXpressément 
» d'approcher des éjglises où les femmes 
» s'étoïent réfugiée3 » : il prit de telles 
précautions , qu'aucune d'elles ne reçut 

la inoindre insulte 9 et il leur rendit à 

• .- » 

V ■■ • * 

i({) Cesi éxuB^ce temps que Constance 
d'Avalé 4^fen4it ar^a un courage extraordi- 
naire YHe ^*Jj&c}ii^ , et força les Français à se 
retirer* C'est cette même héroïne qui se char« 
gea de rëducation de deux de ^ ses neveux , 
Pescaîrè^etWiast; fils de ses frères, et orphe- 
lins Tun et l'autre , et qui devinrent par la 
suite deux .des premiers et des plus célèbres 
généraux d^ J^^ur siècle^ ( Histoire de Gonsalve^ 
tome uV,, . . 

VU - K 



\ 



«'• 



404 ANNALES 

Traits toutes là liberté sans ranfcon. Jamais 



persoûue n'eut niieuic que lui ce talent 
dont les anciens tiroient un si grand 
parti , et qui nous paroît presque ridi- 
cule auj6urd*iiuij celui de savoir parler 
aux Iroujfes i et d,e les ranimer en pa- 
Toissânt toujours compter et sur leur 
courage et sûr là fortune. Au commen- 
cement d^une aoiion , yoyçlnt sauter son 
magasin à poudre , et cet événement 
Bîbiio- consternant tous les soldats : « Mes 

Sociéié, t. » amis , s ecria-t-u aussitôt , la victoire 
» est à nous ; le ciel nous annoncé par 
» ce signe éclatant , que nous pouvons 
» même nous passer d'ia*lill€rie ». Ea 
effet , il remporta une victoire complète, 
des mots , et tous ceux de^ë gei%re , pa« 
roissent souvent insipides ou extrava* 
gans dans un livre ; mais quelle force ne 
doivent-ils pas avpir lorsqu'ils sont dans 
la bouche d'un si grand homme à la tête 
de son ai^m^, et qu'ils sont placés à 
propos et avec Tair de T'enthousiasme ! 
^ • La conquête de Naples,'c^îij]««ocm'a 

i'onccr/ " tant de gloire à Gonsalve , ne fut pas 



.î* 
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Tiflle à sa fortune. Loin (Texcîterla re- Traîit 
connoiséance de Ferdinand , eHe ne lui *^'*'^* 
inspira ^*une défiance et des craintes 
également vaines et injuriènses ; il ne 
•douta point que Gonsalve n^osât porler 
ses vues jusqu^au trône de Tïaples con- 
quis par sa valeur. En effets on prétend 
que toutes les circonstances semUoient 
favoriser cette usurpation ; mais il est 
certain que Gonsalve n'en forma jamais 
le projet. Cependant, Ferdinand re- 
doutant son séjour à Naples, lui manda 
de revenir promptément en Espagne^ 
^t pour ly attirer plus sûrement , il lui 
offrit la commanderie de Saint Jacques ., 
dignité si consîdéraMe et si importante ^ 
qu'on avoît jugé nécessaire de ïa réunir" 
.à la couronne , et *de ne Yen détacher 
jamais. Gonsalve ne balança point k 
accepter cette grâce , là' seule en efl'et 
qui pût payer ses services ; et pour dis- 
siper/entièrement les soupçons et les 
craintes de Ferdinand , qu'il avoit faci* 
Jement pénétrés^ il refusa ïe généralaC 
^des troupes ecclésiastiques €t 'véniticû* 

2 
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TcBitê Qcs. -Celle modéralion exclu l'adml- 
'^^^ * ration de TEurope , et rassura Ferdi- 
nand , mais en mettant le comble k la 
gloire dje Gonsalye , elle ne pouvoit 
qu'accroître dans le cœlijr du roi Tenyie 
secrète que tfint ^e mérite y aToit fait 
naître,^ 

Gonsalye de retour^ pressa Ferdi- 
nand de lui accorder la . récompense 
qu'il lui ayoit si solennellement pro- 
mise ; mais il ne reçut pour tout fruit de 
^ a6S travaux » de S|es plaintes et de ses 
justes réclamations , que de froides dé- 
faites , qui furent bientôt stiivips de re- 
fus positifs. Gonsalye , dijsgracië ^ prit 
le seul parti qui fût digne de lui ; il 
quitta la QQ^r , et se relira a Loxe. 
Comme sa considération étojt indépenr 
4ante de la faveur^ sa disgrâce , loin de 
^'affoiblir , njB fi t quç lui donner plus 
d'éclat : non-seulement il conserva tous 
ses anciens ami^ , ]t}iiRis il sut $'en atta- 
cher de nouveaux. Saunaison devint le 
rendez-^vous de tout ce qu'il y avoit de 
]plu$ distingué en Espagne ; il étoit diji 
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ton air dV être admis ; et la mode, ce Trait» 

. r . .• ' ' 1 •..' • détaché». 

tyran lantastique crée par la yanite , et 
souvent plus' impérieux, que le» pas- 
sions mêmes , força les courtisans à le 
rechercher , les poêles à \e célébrer dans 
leurs vers, et là Nation entière à lui 
prodiguer les témoignages les plus écla- 
tans d'estime et d^admiràtiôli . Gon sal ve, 
éonsolé sah6 doute de^ injustices de Fer- 
dinand 9 pal* un triomphe si flatteur , 
accrut encore cet enthousiasme en ma* 
tiifestant des qualités qu^il n^avoit pu 
déployer jusqu'alors , une bienfaisance 
aussi éclairée qu'active , et une gaîté ^ 
tme douceur et une égalité de caractère, 
qui fui dou noient dans la société nu 
agrément inexprimable. Devenu Far- 
bilre de ses voisins , Une de ses princi- 
pales occupations étoit de pacifier les 
différeuds qUi survenoient entr'eux , 
et la plus tendre reconnoissance le 
j^ayoit asse^^du temps et des soins qu'il 
leur consacroit. II y avoitdéjà quelque 
temps que Gonsalve ^ dans sa retraite dç 
Loxe , goûtoit un bonheur dont il n'a» 
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Traits \oit jamais eu d'idée, lorsque le cardinal 
Ximénès ., premier ministre d'Espagne «. 
se disposa à passer en Afrique pour faire 
la guerre aux Maures , el leur enlever 
Gran. Personne ne. douta que Gonsalve 
ne fut choisi pour commander cette ex- 
pédition, mais Fèrdinaiid sacrifia daD$« 
cette occasion Tintérêt politique à^ son: 
animosité particulière.- Cependant, ea: 
laissant Gonsalve à Loxe, il Tèstima^ 
assez pour le faire consulter -par Ximé^ 
nés , sur l'entreprise qu'on méditoit. 
6e fut alors que Gonsalve se montra^ 
plus grand qu'il n'auroit pu Têtre ea 
commandant les armées. Se dépouillant 
de tout ressentiment personnel , ne con- 
sidérant que le bien, et la gloire de 
l'Etat ,. il encouragea- le cardinal qui 
l)alançoit encore , en Rassurant du plus 
heureux succès : il l'aida de ses con- 
seils,, lui traça le plan qu'il <fe¥eit sui- 
vre , lui indiqua le choix. C{u'il devoit 
foire des troupes nécessaires à.l'exécu- 
tion de ce grand dessein , , et. enfin le 
pressa de confier le commandement à 



y 



Pierre Navarre, qu'il regardoit. comme Traîrs^ 
un des meilleurs généraux qui lussent • 
au service d'Espagne. Pourroit - on ne 
pas éj)rouver le plus doux sentiment 
d'admiration en voyant le premier ca* 
pitaine.de l'Europe , rejeté par hai- 
ne , cdiisulté par la nécessité , agir avec 
cette héroïquèMlroiture , employer tout 
son génie à former le plan qui doit- 
servira là gloire d'un autre, désigner 
lui-même le rival qu'il croit le pluâ di-- 
gne de le remplacer , et développer ainsi* 
une ame^i supérieure aujc foiblesses' 
. de. l'ampur-propre , de l'envie et dé la^ 

-^^epgeàûce! 

Tous les conseils de ce grand homme ' 
furent exactement suivis , et le succès 
en prouva la solidité. Pierre Navarre 
Attaqua Oi;^n , et Iji prit en un seul 
jpur. Ximénès , qui l'avoit suivi , salis- 
fait d'avoir été témoin de ce premier 
exploit, retourna en Espagne , et laissa 
à Navarre " le commandement des ar- 
mées; ce général juslifia l'opinion de 
&ousaIye en se rendant n^aître. Tannée 



A 
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Trdrs suivante , de plusieurs places , entre 
autres d'Alger et de Tripoli. Ces heu- 
reux 'eVénemens persuadèrent généra- 
lement que Ton n^auroit jamais recours 
•à Gonsàl ve , et que Navarre , quoiqu'il 
n'eût ni son génie ni sa réputation , loi 
seroit toujours préféré pour comman- 
der les armées ; mais une révolution 
inattendue fit bientôt connoitre com- 
bien ce héros pouvoît être encore utile 
à sa patrie. Ferdinand se troui^a au mo- 
ment de perdre l'Italie. Effrayé des 
progrès rapides des Français , il crui 
ne pouvoir trop se hâter de pourvoir 
à la sûreté de ce royaume ; il n'en vit 
qu'un moyen , . qui fut d'employer » 
pour le conserver , le même homme qui 
Tavoit conquis. D'âîlletfrs, le Pape et 
les Vénitiens le pressoient avec instance 
de leur envoyer Gonsaïvé , qu'ils re- 
gardoient comme le seul homme qni 
pût rétablir les affaires. Un intérêt si 
pressant détermine enfin Ferdinand ; il 
fait ordonner à ses officiers de marine 
d'assembler à Malaga tous ses vaisseaut 
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pour transporter son arniée en Italie. Trait» 
Daus le même temps Gonsalvè reçoit ^^^*^ *^'* 
à Loxe Toffre du commandement gé- 
rai des troupes ; ce moment fut srans 
doute un des plus brillans de sa \iQr 
La fortune lui offroit à - la - fois les 
moyens de signaler sa \aleur , sa fidé- 
jfilé , et de prouver à l'Europe , en ser- 
vant avec tant de zèle un souverain • 
ingrat, que fa gloire seule, et non Tes- 
poir des récompenses , pouvoît tout 
sur uii cœur tel que le sien. 

TdVis les divers corps de troupes, 
faut de cavalerie que d'infaritérie , çé 
rcndoient en foule à Malaga avec uno 
extrême diligence ;' ils étoient aceoin* 
pagnes d'une infinité de volontaires 
que Te désir de servir sous Gonsalvè 
attiroit de toutes parts ; la mer etoil 
couverte de vaîsseamc ; les préparatifs 
s'achevoient avec une ardeur et une 
promptitude incrojable: L'amaée en- 
tière , sûre de vaincre avecle<îhef qu'on 
lui donnoit , àttendoit avec une impa-^ 
fieuce inexprimable çt l'arrivée da 

5 
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Traite hcros qui devoit la guider , et ^e signal 

* du départ*. Gonsalve, instruit de Tén- 

thousiasme universel quM excite parmi 

ces ti*oupes qui loi sont si chères > livre 

$on noble coeur à la douce ivresse delà 

l*econnoissance et de la joie ;il brûle de 

revoir les généreux compagnons de ses 

travajax , et d'obtenir encore à Jeur léte 

de nouveaux lauriers et. de nouveaux 

droits à- leur amour. Tandis que ce 

^apd homme s'abandonne à de si ilal* 

tduses espérances , le sort prépare à sa 

Tertu une épreuve aussi imprévue que 

difficile à supporleri Comme il s'avan- 

çoH vers Malaga , il reçoit des lettres 

de Ferdinand qui lui apprenaient que 

tout est heureusement pacifié en Italie; 

<et par lés mêmes dépêches ^ le roi lui 

mande que Texpédition n'aura pas 

jieu , et lui ordonne de renvoyer toutes 

jes: troupes. Quel coup de foudre pour 

un ame moins grande que celle de 

Gonsalve ! Mais l'homme -véritable'- 

ment supérieur , dans le renversement 

inéme de jse$ plus chèi:^ espérances, 
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jSBtit trouver eucore une nouvelle source Traits 
de gloire : Gonsalye sut le prouver. Il *^ *"'* 
continue sa marche et arrive enfin à* 
Malaga^ non pour prendre îe brillant ^ 
commandement; d^une armëe florissan- - 
té , mais pour la congédier; Sans perdre ' 
de temps, ïh rassembla toutes les irou- - 
piBS -qui dévoient raccompagner, et les 
hiarangua d'une manière aussi noble que * 
touchante; Il leur dit «iqué la fortune 
>f leur ayant euvié Tpccasion de se>dis- 
»i tinguer par de nouveaux exploits 9 
y% ils dévoient s^én consoler en considé* 
»K rant rùlilité que TEtat liroît de ce 
»" changement d'affaires^ et, comme 
.n- lui, bénir le ciel d'avoir délivré Tlra-- 
» lie de la ^guerre dangereuse dont elle 
>)' avoit été menacée ; qu'il n'oublieroit 
>)^ jamais les marques d'estime et d'at- 
>»:tachement qu'il avoit reçues d'eux en ' 
>y, cette circonstance ; qu'il n'ignoroit - 
»: pas la dépense qu'ils avoieiat été for- - 
>> ces: d^ faire* pour former leurs équi- - 
» pages et se rendre à Malaga; qu'il ne" 
». doiitoit pas que ïer roi ne les eu dé^- 

60 
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Trairs ^^ dommage&t; mais que pour lui, eA 
détachés. ^ particulier , il leur promettait à tous 
» une gratification , qu'il les prioît d'iac- 
» cepter , comme le témoignage de Taf- 
» fection d*un père; et qu'enfin iïs se 
» relrouyassent au même lieu dans 
. » trois jours , et qu'il leur tiendroît. 
» fidèlement la parole qu'il venoit de 
leur donner». ~ 

Ils revinrent tous en effet au jour 
assigné. Gonsalve fit ses largesses qui 
consistoient en argent monnoya pour 
les simples soldats ; et pour les officier», 
en argenterie, en draps d'or , de pour- 
pre et de soie , en tentes , lits de camp, 
en belles armes et cheraux de prix. 
Toutes ces choses se trouvèrent à Ma- 
laga au jour nomtiié , parce que Gon- 
salve ayant fait publier so a dessein , 1^ 
marchands de Séville, de Médina Si- 
donià'^ de Cordoue, de Grenade, et dB 
diveirs autrts lieux des environs , étoient 
accourus à son camp commiè à une 
foire , avec tout ce qu'ils aVoîent pu 
apporter de plus convenable pour dei 
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gens de guerre- On prélend que pour ^^^^^ 
fournir à cette excessive libéralité , il ii^^^^^^*^ 
en coûta à Gonsalve plus de centmille 
ëcus d*or , et que n'ay»nt pas une som« 
me aussi considérable, il fut obHgé 
d^engager pour plusieurs années tous 
les revenus de ses terres , afin de satis- 
faire ses créanciers (i). Ce fameux ca^ 
pilaine, le héros le plus brillant et le 
plus parfait que TEspagne ait produit ^ 
mourut à Grenade, Tan i5i5, âgé de 
72 ans (2), Ferdinand , par une étrange 



(i) Ce qui pouToît autoriser cet excès de ma- 
gnificence, c'es^ que Gonsalre n'âvolt qu'une 
fille , veuve du connétable dé Castillc , qui lui 
avoît laissé en mourant des biens- immenses; 

w 

elle se nommt)it Helvire , et elle eut pour soU 
père un attachement si tendre , qu'elle ne le 
quîttoit jamais , et le suivit même dans toutes 
ses expéditions de guerre. 

( I ) Dans cette même année mourut aussi 
im autre grand homme , Alphonse d'Albu-^ 
querque, vice-roi dès Iodes, qu'ion peut seul 
comparer à Gonsalve , dont il eut le courage , 
legéniie/les vertus et la réputation. Ces deux 



Traits inoonsëquence^ parai profondément aC- 
^ fecte de sa mort , «l rendit a sa mémoire 
des bonneurs jusqu^ators réservés aux 
«euls princes du sang ; . mais TûBe A<è^ 
pjus belles déeoraûoBS de la pom|)e fur 
^nèbre de Gotosalte, fiaren* -cent dra^ 
•peaux qui là précédôienl ; gloirieux. tro- 
phées conquis sur les ennemis , et dont 
ensuite on orna Je tombeau d$ ce grand 
bbmme. . 



hëros se signalërent par d'éclatantes conquê- 
tes, l'un en Asie, Vautre en Europe : ils furent 
l'un et l'autre regrettés après leur mort , et 
4é leur propre nation et des peuples même 
qu'ils aboient vaincus; :et cependant; maigre 
l'importance de leurs services, ils perdirent les 
)M>nnes graces^e leurs maîtres, furent démis 
de leurs dignités et de lettrs emplois, et lais- 
sés sans^ récompense de leurs glorieux travaux. 
{]Le père du Poncet,) Après la mort d' Albuquer- 
gue, les peuples qu'il a voit subjugués^ alloient 
sur son tombeau implorer ses mânes , quand 
ils éprouvoieùt quelques persécutions; (Voyci 
Histoire ^philosophique et politique de l'étabi.^' 
semenf des Européens dans les deux Inde>^ 
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• . TraiU - 

A Y' S A, . détathcso 

Charles^ QmNT entra victorieusTv 
dans Tunis, et renût^ur le (rone Tusur* 
paieor Mulejr. Hascen , qi^i a^oit favo- 
risé sa conquête aux^ dépens des intérêts 
dé sa nation/ Ce jour, même , Mulejr 
Hascen rencontra une ' jeune esclave ^ 
que l'on conduisoit garrottée. Touché de 
sa beauté.» il voulut- là racheter , mais - 
la maurisque s'écria . :,. Retire-toi , per- 
fide Hàscen , . qui , potir recouvrer un \ 
royaume qui ne t'appartenoit pas, as>, 
trahi ton pays !«»,. A çciismots, le Prince,.» 
sa^s se rebuter, offrit pour elle une* 
sopime considérable ; mais elle> répéta : : 
Hetire-toi^ te dis^je, je ne veux point* 
d^àn tyran pour libérateur. Cette jeune^ 
fille s'âppéloit Aysa. . 

Ch A RLESrQuiNT. 

Il fut \m grand prince, mais il reçut rp^.^,| ^^-,, 
une éducation parfaite. On verra tou^- Iil^^cha?- 
jpurs en lisant Tliistoire, que. tous les '^fj^^^"^'» 
^ttverains véritablement grands ont cu^*^^***^°- 
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Traîifl d'excellens instituteurs , on bien qu'ils 
ont été formés à Técole de Padversîté^ 
et corrigés ou perfectionnés par de 
Ionî;s revers. 

Kl 

Chièvres , de la maison de Croï , fiit 
choisi pour gouverneur de Chai'fes- 
Quint -, et Ton ne pou voit faire un plus 
digne choix. Qiièvres donna' pour pré" 
cepleur à son élève , le docteuf Ailrien , 
qu'il ftit chercher dans le collège de 
Louvaîn , et qui ftit depuis Pape. Chiè- 
•vres enseigua Im-méme l'histoire au 
jeune prince, regardant cette étude 
comme la plus importaute de toutes. Et 
pour luî en donner le goût il feignit dé 
ne la pas savoir et de rapprendre- avec* 
lui. Lorsque Charles fiit sorli dé Tea-^ 
ftuce., son sage gouverneur l'obligea i 
entrer au conseil, et à y dire le pre-» 
Tûiev son avis sur les dépêches qu'on lui 
avoit fait examiner avant. D;a cette 
manière , on voyoit si lé prince avoit 
étudié les dépêches, on lui donnoit de 
rémiilatioa pour cette étude , et on Tac- 
coutmuoit à se former une opinibn k 
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lui. Quand il dotinoit son atïs , il fal- trait f 
loil qiïM le mdtivàt , et si cet avis etoit 
tnanTaîs , on hii détaHlott les raisons 
qui dévoient le faire rejeter. Lorsqu^il 
aiTivoit des pays étrangers une dépêche 
importante , on lui faisoit tout quitter 
pour l'examine^ , et même s'il dormoit 
on le réveilloit pour ceîa , fût-ce au nu* 
lieu de la nuit. On lui faisoi^ aussi re^ 
cevoir les ; ambassadeurs , et Ghièvres 
•> travailloil aTec eui& en sa présence (i)« 
Depuis ce temps , depuis 3po ans , oa 
a prodigieusement écrit sur Téducatioû: 
des princes j mais il faut convenir que 
dans ce genre ^ comme dans beaucoup 
d'autres , les vieilles idées valent, bien 
les nouvelles méthodes. 

Charles-Quint y en r5i«5 , fut déclaré* 
roi de Castilfe , conjointement avec 
Jeanne , sa mëre , que la foiblesse de 

(i) Voyez le livre intitulé, la Pratique de 
r éducation des princes , ou Histoire de Guil» 
laume de Croi, surnommé le Sage , seigneur 
de CJiîèyres , gouverneur de Clvarles" Quint f 
pnr f^arillm* 



Traira soïi esbrît rendoit incapable de eou^ 
Terner (i). Gharjes-Qumt fuf^ un grand 

(i) Jja dotdeuF q^'épr6u▼a eettë* /princesse^ 
de la mort' de l'archiduc son mari', achcTa 
d'égarer sa raisdn dé)à foîble. Après que l'ar-* 
chiduc eut été enterré' » elle fit retirer- son 
oorps du tombeau 9 elle le peyêtit. d nabjts ma-- 
gnifique»', le plaça sur un lit de paradé , s'établit 
à côté de lui',' et' les jeui filés sut ce finieste 
objet 9 elIe^ifôLSsa* aînai plusieurs'' jours* dàus cet 
aCfrecœ* el^t^nebant délire causé par 1 amour 
et le désespoir. Jèamie était fiUe de Ferdi- 
nand ,,roi d'Arragon, et dlsabelle^ reine de 
Castille. Elle ayoit épousé Pbilippe, arcHiduc 
d' Autriche 9 fils de Fempcreur Maximilieu et 
de Marie de Bourgogne,, fille* unique de Char^ 
-lès-le-Téméraire; {Histoire de Robertson ). 

On a TU à Yixkibkion des tableaux ^ àLon^ 
. 'dres , en^ i79^V on^tablean qui représeotoit 
Jeanne en > délire , > les yeux-fis.es sur le cada^ 
y^e de son époux* Il y ayoit de la yérité daas 
oe tableau ', mais le délire de Jeanne étoit 
Beaucoup trop nnarqué. ^ Et c'est le dcfauf Hc" 
tous les artistes qui ont y ouln- peindre l'éga- 
rement de l'esprit. Outre qu'il ne faut jamais 
qu'une passion ou une affection puisse défigo- 
ser le' yisage ,. on deyoit comprendre quo 



prince sous tous les rapports. Fran- Traîid 

er. • . > 1 . clé tac hé»*^ 

çois I , son ennemi et son rival , eut 
une réputation plus brillante ^ mais un^ 
mérite moins solide^ L'un posséda loules^ 
les qualités séduisantes qui peuvent 
éblouir les Jiommes et gagner les jcoeurs ;: 
Faùtre eut en pai^tage la sagesse et le* 
génie qui font les grands rois (i). 

Lorsque la Ca&tille (2), et le royaume* 



Kcxcès dé la folie n offrira jamais qa'ùn ta»- 
bleau réyoltant et dënué d'iutérét , parce qu'il'^ 
fait supposer que tous /e^ souvenirs sont effai*' 
ces, et tous /e» sentimens détruits. Le grand' 
défaut dçs artistes modernes est de fo):cer. 
toutes les expressions.. 

( I } On peut faire plusieurs reproches a 
Charles -^Qnint». Il abusa du bonheur qui mit^ 
son riràl en son pouvoir ;41 ne ti^it aucune des 
promesses qu'il lui fit à son passage en France; : 
mais ïrançois premier protesta contre le 
traité de Madrid « signa celui de Cambray , par-s^ 
lequel il abandonnoit tous ses alliés ,.et enfin ^ . 
persécuta les protestans de la manëre la plus-. 

barbare. ^^^^^tau^ 

(2) Les rebelles de Gaslille avoient àTeujP^ 
tète Padilla , et donnèrent à leur confédérair- 



4'ràîts de Valence se soulevèrent, Charles- 
élue i s. Q^J^^ gg fjt éjgalemeut admirer par sa 

fermeté, sa clétnencfeel sa* bonté. Dàrrs 
ce temps , un courtisan eut la bassesse 
d'apprend're à ^empereur qu'un gentil- 
homme du parti des rebelles étcdt ca- 
tkédaris ua lîeu voisin. Charles répon- 
dit : « Vous atiriez mietix fait d'avertir 
^> cet hotomfe' que je suris ici ^ que de me 
^ dire où il est ». La Guyenne et quel- 
ques autresr provinces de France se ré- 
voUèireni 4 efe voulurent se donna* à 
l*emperem\ Les ministres de Charles 



-5*— 



tio^ le nom ie sainte ligne ; ris se saisirent dé 
la personite delà reine Jeaniife; Apres divers 
ëténemens Padilla' fut lÈiis à mort» Sa yeaTe'i 
Maria Pacbeco 9 devint le chef de son parti*; 
elle défendit Tolède ikvècf le pins grand cou- 
rage , menant son fils dans les rues , reYétâ 
d'habits de deuil , précédé d'une ensergne sur 
laquelle on ayoît peint. le' supplice de Fadilla. 
Maria Pàcbecd est accusée de sortilège ; elle 
» esX chassée de la ville qui se soumet aul rojà- 
Kstes. Maria se déguisa et se saura en PortagaL 
( Histoire ée Robert-son' )> 
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lui coiiseillèrent de profiler des cir- Traiw 

, , 1 . Jérachéflu 

constances pour étendre s.a .domina- 
tion ; i?(iais ce prince rejeta cellje pror Abrégé 
position. « II serait indigpe de moi , <[c I'Hml 
» dit-il^ de soutenir' la rebellio^^i des 
>^ sujets ^^on autre souyerain ». ^"obert! 

En i535, Charjes pass^en Afrique » •®°» 
il y défit l'armée du coj::s^irç Barbe- 
rousse , prit Tunis , et rétablit le roi 
l^uley-Hasce sur son trône. L'empereur 
viontra dans cette , occasion la valeur la 
plus d^stingui^e ; ,et «cette expédition , 
aussi bien conduite q^i'bejiixieuse , le 
couvrît de gloire^ 

Ce prince abdiqua en i^5^5. Depuis .i^J'pay;^. 
long- temps il en formoit le projet j car ^^^^J^ 
s^étant arrêté quelques années aupara- ^eaux, 
yant daps un l^eu solitaire et délicieux , 
près de Plazentia , il s'écria : ^^Que cette 
» agréable retraite conviendroit bien à 
» un Oioclétiep » ! La cérémonie de son 
abdication fut aussi touchante qu'au-^ 
gusie et solennelle , elle se fit en pré-* 
sence de Maximilien , roi. de Bohême » 
4e la reine son ^pouse^ des reinéç 
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Tfaifs douairières de Fraace et d'Hongrie» Su 
«lefaches. ^^^ ^^ Savoie , du 4uc de Brunswick^ 

du prince d'Orange, des Grands d'Es- 
pagne, de la principale noblesse dlla^ 
jlic , des Pays-Bas et de P Allenaagne , et 
'des ambassadeurs de tous les souverains 
*de l'Europe. Charles rendit un compte 
public de sa conduite et de ^eS travaux. 
Ensuite , prenant son fils entre ses bras^ 
il le plaça Kii-naême sui* le trône , en lui 
disant : ;< Vous ne pouvez me payer de 
'^ ma tendresse^ qu'en travaillant sans 
» relâche au bonheur de vos sujets. 
» Puissiez - vous avoir des e^fans qui 
» vous engagent à faire un jour pour 
jk> eux ce que je fais aujourd'hui pour 
» vous »! 
liTst.de Charles se retira dans le monastère 
^on. de >Saint-Ju8t ( « ) , avec Turriano , fa- 

( i) Dans le même .temps , Amiirat ii , enn 
pereur des Turcs , après aToir rëgoé avec 
gloîr« , abdtqua et se retira parmi des Der- 
.viche| ; mais les besoins 3e l'empire Tarra- 

«clièrent bientôt à sa solitude , et le .forcèceot 

-a jremonter sur le trône. 
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meiti mécanicien , qui parlageoit sa Traits 
solitude , et occupoit ses loisirs. Charles 
cultivoit les plantes de son jardin ^ 
Toycit .familièrement ses voisins , et 
Tivoit comme un simple gentilhomme 4 
maïs une Ibngiie ^l crti'elle maladie vini 
afTôiblir son corps et sotn esprit. Il se 
livra k la superstition et aux noires 
idées qu'elle enfante , et perdit le re- 
pos dont il avoit joui si tard ^ et qu'il' 
avoit acheté par un si noble sacrifice. 
Il mourut en j558 , âgé de 58 ans et 
.demt. ' c 

L'un des plus beaux portraits faits par 
le Titien est celui de Charles- Quint ^' 
peint jusqu'aux genoux^ dans le palais' 
.dû roi d^Ëspagne , ii Madrid. On admii'e 
aussi d^ns la même ville , au vieux- pa-' 
lais dé Btien-Retlro , uné^ statue de 
CharleSi-Quint , foulant aux pieds un 
homme nu et enchaîné ^ que Ton croî- 
roit être Pemblême de l'hérésie , mais 
-qui , d'après Téstâmpe gravée dans le' 
nouveau nûoyage d^ Espagne^ paraît 
plutôt être uù Africain , et faire ^lu- ^ 
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Txftîti . sipn ajcix Tictoir^s, de Charles-Quint efl 
AfriqQe. 

Bartuelehi de La.s-Ca$às^ 
éçêque \^ CKiappa» 

Ce héros du christiaulsme » auquel 
1/ss philosophes mêmes ont rendu jus* 
Uqe , na(}uit à SëvUle , en 1474 , d*uae 
famillje noble; Dès Tàge de 19 ans , il 
suiyit son père qui passoit dans les In* 
des avec Christophe Colomb, De retour 
en Espagne » il embrassa Fétat ecclé- 
siastique , devint curé , et , peu de 
temps après , il quitta sa cure et, sa pa* 
trie pour aller travailler au salut et 9 
la liberté à^s Im^îx^s. Quelques gou- 
verneurs abusant avec, inhumanité de 
leur pQuvoir • faboient. détester le nom 
espagiipl par J/eurs cruautés^ Las-Ças^s 
résolut de retourner dans sa patrie » 
pour portier aux pieds de Charles«Quint 
les plaii^tes des ,n^hejur<euT Indiens. 
Quel courage peut. donner le zèle ar* 
dent de la charité chrétienne ! Un ecdér 
iiastjque sans fortune » ;&aniî protecteur^ 
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ose se décide]^ à dénoncer publiquemeiit; Tt«itf 
comme des tyrans et des monstres de * 
barl^arie, les hbmmes les plus puissana 
et les plus dangereux par leurs im- 
n^o^s richesses » leurs . emplois et leur 
faveui! «uprès du souvergân! Incoimu 
à la Qour;, làa-fiasas ^'y présente ,seul 
avec utie géiïéreuse assi^auce ; il sV 
dresse direatem^t à nu monarque im- 
posant et révère pour défendre Tinno-» 
c^i^Qe opprimée., et pour accuser sans 
déimtr et sans i^nagemént le cri/mô 
revêtu du suprême pouvoir. tJne seule 
voix , la foible voix d'un prêtre obscur , 
fait entendre à rempereur les gémisse-» 
mens d'un peuple entier ! Charîes-Quint , 

étoit équitable et religieux , il n'écouta 
pas sauf fruit le' digne apôtre qui ex« 
primoit avec tant d*énergie les pré^ 
ceptes de Tévangile. L'affaire fut dis^ 
cufée dans le conseil i et le sort des 
xnaUieureux Indiens fut adouci. Las^- 
Casas , • devenu évêque de Chiappa , re- 
tourna eh Amérique. Bientôt, malgré 
les ordres de l'empereur , on recom- 

III. V 
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Traits mença à persécatar les Indiens; Las- 
'^^ ^'' Casas f consacré à les défendre ou à les 
consoler, remplit ce devoir sublime 
pendant cinquante ans, avec un zèle 
infatigable, et en donnant Texenij^e 
perséyérant de toutes les vertus épîs-^ 
copales , portées au plus haut point de 
perfection. Il retourna à Madrid en 
i55i; il j mourut en i566, âgé de 92 
ans. Il a laissé plusieurs ouvrages esti- 
mes; le plus intéressant et le plus célè- 
bre est le traité intitulé : La destruo 
don des Indes, Cet ouvrage a été tra- 
duit en français, en 1697, par l'abbé 
de Bellegarde. 

ÂTHANASE D*AyALA. 

Aneciio' Athanase d'Ayala étoit page àt 

riq.."p^ Charles-Quint; son père s'étant mis du 

Raypii^ parti de§ séditieux qui se révoltèrent 

*• ^ contre l'empereur, fut proscrit et obligé 

de fuir. Athanasè, quoiqu'à peine sorti 

de Tenfance , fut profondément pénétré 

^ de la situation de son père ; et ne pos- 

l^édant rien que le cheval qui lui servoit 
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peur le manège, il le vendit secrète- Tmits 

, - , • , détaché»; 

nient, et en envoya le pnx a un ami de 
«on père , pbur le lui faire tenir* Cette 
action étoit simple ; mais la manière 
dont se conduisit ensuite Athanase, 
mérite jd'être rapportée. On le ques- 
tionna -f ivement sur ce qu'il avoit fait 
de son cheval, jamais il ne voulut le 
dire , dans la crainte qu'on ne trouvât le$ 
moyens d'empêcher son père de rece^ 
voir l'argent qu'il avoit envoyé; il s'en-» 
tendit accuser d'avoir fait un mauvais 
usage de cette sonime, souffrit les mé« 
pris de ses camarades , lés réprimandes 
et les plus sévères punitions de ses gou«^ 
verneurs, sans être un instant tenté d« 
déclarer son secret. Enfin on en avertît 
l'empereur, qui fit venir d'Ayala, et 
l'interrogea lui - même ; alors ce jeune 
hoinme, par respect pour son souverain^ 
avoua sur-le*champ la vérité. Charles lui 
fit rendre un superbe cheval , et saisit 
l'occasion d'un service que d'Ayala ren« 
dit quelques années après à^^a monar^ 
chie^ pour le récompenser avec éclat. . 

z 
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Traits ikM r^ ' 

iétacbét. Michel Certantes. 

Il xiaquh en t447.» à Alcâla de 
fienarès , Tille de ia Noitvelle-Castîlle. 
jBn 1571 9 il se tsoUTa <iomme simple 
soldat à la bataille de Lépaute : il s*y 
distingua par son courage , et y perdit 
ia main gaache. Apres aT^oir servi pén* 
dant phisietirs ahnées dans le royaume 
de Naples^ il voulut retourner daii9 
sa patrie ; sa traveriée fut malheu- 
reuse : attaqué et pris par un corsaire 
algérien 9 il devint esclave 9 et £brinrtrle 
projet de se igirttre en liberté avec treize 
compagnons de son infortune. Ce des^ 
sein fut dénoncé par tm traître. Les 
malheureux Espagnols forent trafnà 
devant le roi d^ Alger ; ce prince leur 
promit la yie^ à coûditiaii (]u*tls décla* 
reroient Fauteur de Tentreprise. Cest 
moi, hii dit Cervantes^ fais -moi moo* 
TÎr, et sauve mes frères. Le roi bariiare 
admira son courage; mais Cervantes 
xt^en resta pas moins daxis les fers. £ù* 
£b, après un esclavage 4^ cinq ans et 
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demi» sa famiile envoya sa rataLÇon. De Traîu 
retour en Espagne^ il fit jouer ses co« ^ 

inédies avec le plus grand succès : son 
Don Quichotte acheva sa réputations 
Ge .livre charmant, £ait pour plaire à 
tous les âges et dans tous les temps^t, 
devoit faire la fortune de Tauteur, mais 
lie lui attira que des persécutions. On 
regrette cependant que cet ouvrage 
inimitable ait jeté autant de. ridicule 
sur les protecteurs de la foiblesse et de 
rinnocence opprimée , que sur les cher^ 
cheurs d'aventures ; il ne falloit pas 
rdétruire' Tesprit généreux de la cheva^ 
Jerie, il falloit ne se moquer que deâr 
abus que pouvoit pi^oduire en ce genre* 
:oxn ^èlie inconsidérée 
- Notre j^ncienne traduction de Don 
Quichotte pourroit être mieux écrite ; 
loais on y trouve toute la gaité de 
r^riginal , et le traducteur a parfaite- 
{meiit rendu la bonhomie et la naïveté 
plaisante du caractère de Sancho-Panr 
ça , mérite que n'a point la nouvelle 
tjraduction de M.^ de Florian , qui d'ail* 

S 



Tniti Ic'™^ ^^ écrite da stjle le pHiOS froid 
****^*^ et le plus i^Higiiissaiil* M» de ïlarian a 
été plus heureux dmis sa' traductioii de 
la Galaùée du même aatent, roman 
sans Traisemblance^ nais rempli de joËs 
détails. 

Michd CèrYantes a fait beaucoup 
d'autres ouvrages estimés.. H râournt 
en 1616 , Âgé de 69 ans. ( Nouveau 

m 

Dict, historique ). ' 

Philippe v, surnommé le. 
Courageux^ 

Histoire L ORS QUE PhîKppe ful obtigé de 
de M^^éc- quitter Madrid avec le peu de soldais 
«oriLcaiix. q^»ll pm rassembler , le lirliïi se ré- 
pandit qu'il allolt abandonner TËspa- 
gue, et ses tronpes parurent' entière" 
ment découragées. Philippe , instruit 
de TefFet fâcheux que produisoit cette 
fausse nouvelle; sort de sa tënte^ as* 
semble Tarmée , la harangue ^ et jure 
qu'il périra à la tête de son dénier 
escadron, plutôt que d^abandonner ses 
fidèles Castillans; chacun lui promet i 
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«on tour qu'il ^er^èra pÀuP Itti jusqu^à Traiw 
ia dernière goutte de ton • sang. La 
harangue du roi sauva sa couronne; 
de ce moment les désertions cessèrent , 
'et ce prince reçut de* rarhiëe les jSlûs 
\ifs témoignages d'affection et de ' fidé- 
lité. 

En 1710, le roi gagna la bataille dey^ij^-,^, 
YillaTiciosa, et y fit des prodiges ^^^^^1^^^^ 
Taleur ; après la victoire^ le roi n*ay^ant 
point de lit , le duc de Vendôme lui 
dit : « Je vais donner à Votre Majesté 
» le plus beau lit sur lequel jamais roi 
» ait couché ». En effet , ce général fit 
apporter à Philippe un matelas fai( avec 
les drapeaux et les étendards pris sur 
les ennemis (i)- 

Philippe mourut en 1746; il aima 
ses sujets , sut honorer et récompenser 



(1) Philippe, pour récompenser les services 
de Yendome, lui accorda durant sa vie tous 
les honneurs de premier prince du sang , et 
après la mort de ce grand général ^ Philippe lui 
donna la sépulture à l'Ëscarial» 
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Traits le mâ^ite Qt les Ulens ; ^ montra dam 

: 1 adrersUe ;iux. courage beroique ^ ennn , 

sa piété, sa justice et sa bienfaisance 

Tout rendu digaç d^étre compté au 

. nombre des plus giiands rois qui aient 

. |an]iai6 jrégné. s^Eu* l'Espagne^ 
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